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Vue  ouest  du  Pavillon  du  Sénégal-Soudan. 


LE  PAVILLON  DU  SÉNÉGAL-SOUDAN 

A   L'EXPOSITION   UNIVERSELLE   DE   1900 


Dans  la  série  considérable  des  ouvrages  publiés  à  l'occasion 
de  l'Exposition  coloniale  par  le  Ministère  et  les  Commissa- 
riats coloniaux  aidés  des  Comités  locaux,  on  remarque  que 
l'Exposition  du  Sénégal-Soudan  apporte  une  part  contributive 
tout  à  fait  différente  de  celle  qu'offrent  les  Notices  de  la  plu- 
part des  autres  colonies. 

Les  trois  ouvrages,  d'ailleurs  remarquables,  qui  constituent 
le  bagage  de  notre  grande  colonie  de  l'Afrique  Occidentale, 
ne  peuvent  laisser  dans  l'esprit  du  lecteur  aucun  souvenir  de 
l'Exposition  de  1900,  dont  ils  ne  parlent  même  pas.  Ce  sont 
des  livres  d'érudition  et  de  doctrine  qui  apprennent  à  bien 
connaître  le  Sénégal  et  le  Soudan  ;  ce  sont  d'excellents  ou- 
vrages faits  à  propos  de  l'Exposition  ;  ce  ne  sont  pas  des 
ouvrages  consacrés  à  l'Exposition. 

L'un  traite  en  125  pages  de  texte,  de  l'Agriculture,  de  l'In- 
dustrie et  du  Commerce  du  Sénégal-Soudan  ;  c'est  la  Notice 
rédigée  par  les  soins  du  Comité  local  d'organisation.  L'autre 
expose,  dans  un  fort  volume  de  430  pages,  avec  cartes,  gra- 
phiques et  diagrammes,  l'organisation  politique  et  adminis- 
trative, financière  et  des  travaux  publics  du  Sénégal  ;  c'est  le 
Secrétaire  général  de  la  Colonie,  M.  Berges,  qui  en  a  conçu  le 
plan,  et  les  agents  du  Service  local  placés  sous  ses  ordres  qui 
l'ont  rédigé  avec  une  conscience  et  un  talent  au-dessus  de  tout 
éloge.  Enfin,  le  troisième  ouvrage  de  la  série  est  une  monogra- 
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phie,  en  348  pages,  avec  planches  en  couleurs  hors  texte, 
illustrations  et  une  carte,  de  la  Mission  organisée  à  l'occasion 
de  l'Exposition,  par  M.  le  gouverneur  général  Chaudié,  et 
confiée  à  MM.  le  D1'  Lasnet,  Auguste  Chevalier,  Cligny  et 
Pierre  Rambaud.  Ce  magnifique  et  intéressant  volume  traite 
notamment  de  l'ethnographie,  de  la  botanique,  de  la  zoologie 
et  de  la  géologie  du  Sénégal. 

A  côté  de  ces  trois  livres  qui  forment  un  tout  de  neuf  cents 
pages,  il  était  indispensable,  pour  remplir  le  but  que  s"étaient 
proposé  le  Ministère  et  le  Commissariat  général,  de  laisser 
un  souvenir  durable,  suffisamment  artistique  et  documentaire 
de  l'Exposition  du  Sénégal-Soudan,  qui  fut  bien  l'une  des  plus 
réussies  du  Trocadéro. 

C'est  cette  lacune  que  le  présent  travail  a  pour  objet  de 
combler. 

Tout  ayant  été  dit  dans  les  neuf  cents  pages  dont  nous 
parlions  plus  haut,  sur  le  Sénégal  et  le  Soudan,  au  point  de 
vue  politique,  économique  et  financier,  il  ne  reste  plus  qu'à 
faire  connaître  l'Exposition  de  cette  colonie,  son  organisation 
là-bas  et  à  Paris  ;  à  montrer  en  quoi  elle  a  pu  contribuer  à  la 
yulgarisation  des  données  exposées  dans  les  volumes  en 
question,  et,  sommairement,  quels  utiles  enseignements  s'en 
sont  dégagés  pour  les  milliers  de  visiteurs  qui,  pendant 
six  mois,  la  fréquentèrent. 


Préparation  de  l'Exposition  et  organisation  adminis- 
trative :  Comités  locaux,  Mission,  Commissariat. 

Au  moment  où  on  commença  à  s'occuper  de  la  préparation 
de  l'Exposition  de  1900,  le  Sénégal  et  le  Soudan  existaient  à 
l'état  de  colonies  autonomes,  réunies  seulement  au  point  de 
vue  politique  et  militaire  sous  la  haute  direction  du  gouver- 
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neur  général  de  l'Afrique  Occidentale  ;  chacune  des  deux  colo- 
nies ayant  une  existence  propre  devait  figurer  à  l'Exposition 
dans  un  bâtiment  spécial.  Par  mesure  d'économie,  il  fut  décidé 
néanmoins  qu'un  Pavillon,  édifié  à  frais  communs,  receyrait 
dans  des  salles  distinctes  les  expositions  des  deux  colonies. 

Au  Sénégal,  dès  le  16  mars  1896,  le  gouvernement  général 
constituait  à  Saint-Louis  un  Comité  central  dont  faisaient 
partie  de  hauts  fonctionnaires,  des  membres  des  Assemblées 
délibérantes  et  consultatives,  et  certaines  personnalités  dont 
on  appréciait  le  concours. 

Au  Soudan,  pays  de  pénétration  récent,  c'est  à  l'administra- 
tion qu'incombait  presqu'exclusivement  la  tâche  ;  mais  elle 
s'associait  également,  dans  le  Comité  local  constitué  à  Kayes, 
le  concours  de  l'élément  civil. 

Le  décret  du  17  octobre  1899,  qui  réorganisa  le  gouvernement 
général  de  l'Afrique  occidentale  et  dissocia  le  Soudan  fran- 
çais, amena  forcément  la  fusion  complète  des  deux  expositions 
et  du  personnel  chargé  de  leur  installation  à  Paris  ;  néanmoins 
les  Comités  locaux  conservèrent  leur  existence  et  leur  action 
indépendante. 

Le  Comité  central  de  Saint-Louis  était  composé  des  per- 
sonnes suivantes,  auxquelles  il  convient  de  rendre  ici  hommage 
pour  le  dévouement  et  la  science  qu'elles  mirent  au  service  de 
la  Colonie  en  cette  circonstance. 

Il  avait  pour  président  M.  Léon  d'Erneville,  notable  habi- 
tant de  Saint-Louis,  ancien  président  du  Conseil  général,  qui 
était  assisté  de  : 

MM. 

L.  Jurquet,  ancien  secrétaire  général  des  directions  de  l'In- 
térieur, secrétaire  général  du  Comité; 

Maroleau,  jardinier  en  chef  du  service  local,  trésorier  du 
Comité: 
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G.  d'Erneville,  président  du  Conseil  général; 

Th.  Carpot,  délégué  du  Conseil  général  ; 

A.  Lezongar,  délégué  du  Conseil  général;; 

H.  Gardette,  délégué  du  Conseil  général; 

Sambain,  conseiller  privé,  habitant  notable  ; 

Faure,  habitant  notable  ; 

Plantey,  habitant  notable  ; 

Riquetty,-  habitant  notable  ; 

Cros,  délégué  de  la  Chambre  de  commerce  de  Saint-Louis  ; 

Tauzi,  délégué  de  la  Chambre  de  commerce  de  Dakar  ; 

Jaussein.  délégué  de  la  Chambre  de  commerce  de  Rufisque; 

Le  Bègue  de  Germiny,  délégué  de  la  Chambre  de  commerce 
de  Gorée  ; 

Berges,  secrétaire  général  du  gouvernement  ; 

Descemet,  maire  de  Saint-Louis  ; 

Le  Médecin  en  chef; 

Le  Pharmacien  chargé  du  Service  pharmaceutique  à  Saint- 
Louis; 

Aubry-Lëcomte,  directeur  des  Affaires  indigènes  ; 

Malenfant,  chef  du  service  des  Travaux  publies  ; 

Maine,  chef  du  service  des  douanes  ; 

W.  Dumont, conseiller  municipal; 

L'Administrateur  du  Cercle  de  Saint-Louis-Cayor  ; 

Perruchot,  ingénieur  agronome,  chef  du  Service  agricole; 

Yamar-M'Bodje,  chef  supérieur  du  Oualo; 

Abdel-Kader,  chef  des  Provinces  Sérères. 

A  Paris,  le  Comité  et  la  Colonie  furent  représentés  par 
M.  Milhe-Poutingon,  Commissaire  du  Sénégal  à  l'Exposition, 
et  M.  Gh.  Schmidt,  Commissaire-adjoint. 

Le  Comité  local  de  Kayes  était  composé  de  la  manière 
suivante  :       ' 


Façade  du  Pavillon  sur  le  quai  de  Billy. 
Statue  du  Général  Faidherbe  . 
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Président  :  Le  lieutenant-colonel  d'infanterie  de  marine 
Audéoud,  lieutenant-gouverneur  par  intérim  ; 

Rougier,  chef  de  bataillon  du  génie,  directeur  du  Chemin 
de  fer; 

Gadoulet,  commissaire-adjoint  des  Colonies,  chef  du  Service 
administratif; 

Sornein,  chef  d'escadron  d'artillerie  de  marine,  directeur 
d'artillerie  ; 

Desbordes,  sous-commissaire  des  Colonies  H.  C,  directeur 
du  service  local  ; 

Pinard,  médecin  de  lre  classe  des  Colonies,  chef  du  Service 
de  santé  ; 

Truptil,  capitaine  d'infanterie  de  marine,  commandant  du 
Cercle  de  Kayes; 

Sarrazin,  vétérinaire  en  second  ; 

Mamadou-Racine,  capitaine  de  tirailleurs  en  retraite; 

Thouron,  négociant  ; 

Chichignoud,  négociant; 

Ramade,  négociant; 

Gouyou,  négociant  ; 

Massiou,  pharmacien  de  26  classe  des  Colonies,  secrétaire. 

Le  Comité  était  représenté  à  Paris  par  M.  Félix  Dubois, 
commissaire  du.  Soudan  à  l'Exposition.  .    . 

Enfin  la  Mission  [  scientifique,  organisée  par  le  gouverneur 
général  Chaudié,  et  dont  on  connaît  déjà  la  composition,  était 
chargée  de  coopérer  avec  le  Comité  central  du  Sénégal  à  la 
préparation  de  l'Exposition. 

Avec  de  pareils  éléments,  on  pouvait  être  assuré  de  pré- 
senter au  public  parisien  et  cosmopolite  de  1900  une  Expo- 
sition vraiment  digne  du  gouvernement  général  de  l'Afrique 
occidentale. 
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Le  Bâtiment  :  la  Décoration  intérieure. 

Nous  avons  dit  que  la  fusion  des  deux  Expositions  Sénégal 
et  Soudan  en  un  seul  palais  avait  été  dès  longtemps  décidée. 

L'administration  lui  avait  réservé  une  surface  de  930  mètres 
au  bas  du  Trocadéro,  en  bordure  sur  le  quai  Debiily.  Cet  em- 
placement, sur  lequel  on  put  encore  édifier  un  bureau  pour 
le  Commissariat  et  une  paillotte  pour  les  indigènes,  était,  en 
somme  suffisant,  mais  on  ne  saurait  dire  qu'il  était  bien  cboisi. 
La  faute  n*en  revient  certes  pas  au  Commissariat  général,  obligé 
de  donner  satisfaction  à  toutes  les  colonies,  sur  un  espace  res- 
treint et  montueux  ;  mais  il  faut  constater  toutefois  que  l'œu- 
vre de  l'éminent  architecte,  M.  Scellier  de  Gisors,  cachée  der- 
rière les  attractions  tunisiennes,  dahoméennes  ou  indiennes,  et 
derrière  hélas  !  les  barrières  et  les  arbres  du  quai  de  Billy,  ne 
se  trouvait  pas  mise  en  valeur  comme  elle  aurait  dû  l'être. 

On  nous  a  dit  qu'en  lisant  Tombouctou  la  Mystérieuse,  M. 
Scellier  de  Gisors  avait  été  frappé  de  trouver,  parmi  les  pho- 
lograpbies  et  gravures  dont  abonde  le  livre  de  M.  Félix  Du- 
bois, de  curieux  modèles  d'une  architecture  disparue  et  qu'il 
avait  cherché  à  reconstituer,  sur  les  bords  de  la  Seine,  cette 
architecture  Songhoï,  dont  on  trouve  encore  d'imposants  vesti- 
ges dans  certaines  régions  du  centre  de  l'Afrique,  à  Djenné 
notamment,  et  dont  les  Expositions  précédentes  ne  nous 
avaient  donné  aucun  spécimen.  A  ce  titre,  le  palais  du  Sénégal- 
Soudan  constituait  déjà  une  véritable  originalité,  la  seule 
peut-être  du  Trocadéro. 

Sans  être  la  reproduction  absolue  d'une  habitation  spéciale, 
on  peut  dire  que  sa  composition  résultait  bien  de  la  combi- 
naison d'éléments  autbentiques,  puisés  partïculièremenT  à 
Djenné  et  à  Tombouctou  et  s'était  inspirée  des  indications 
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graphiques  rapportées  par  divers  voyageurs,  entre  autres  le 
Colonel  Galiéni,  le  Capitaine  Binger  et  M.  Félix  Dubois. 

Une  émigration  du  peuple  Songhoï  venue  de  l'Yemen,  qui 
dut  commencer  vers  le  milieu  du  xne  siècle  et  qui  passa  des 
rives  du  Nil  sur  celles  du  Niger,  fonda  Djenné,  point  extrême 
de  son  invasion  vers  l'Ouest  et  fit  ainsi  pénétrer  la  civilisation 
égyptienne  et  sa  bienfaisante  influence  jusqu'au  cœur  des 
pays  nègres.  Au  XI0  siècle,  la  religion  et  la  civilisation  niaho- 
métane  pénétrent  au  Soudan,  mais  ne  modifient  guère  l'aspect 
des  habitations,  imposé  par  les  exigences  impérieuses  du  cli- 
mat. 

En  somme,  on  peut  dire  que  les  mosquées  qui,  à  l'heure 
actuelle  sont  les  seuls  monuments  existants  du  pays,  sont 
conçues  en  architecture  songhoï. 

Ces  monuments  ne  sont  édifiés  ni  en  marbre  ni  en  pierre  de 
taille.  Selon  la  coutume  d'Egypte,  les  édifices  s'élèvent  en 
briques  de  glaise,  cuites  uniquement  au  grand  soleil.  Reliées 
ensuite  par  un  mortier,  édifiées  en  murailles  que  revêt  un  cré- 
pit spécial,  elles  forment  des  niasses  compactes  sans  solution 
de  continuité. 

'  L'es  monuments  ainsi  construits  semblent  avoir  été  taillés 
dans  un  énorme  bloc  de  pierre  et  défient  à  merveille  les  pluies'' 
diluviennes  et  les  tornades  des.  tropiques. 

L'art  songhoï,  avant  toutes  autres,  offre  l'essentielle  Garacté-' 
ristique  de  l'art  égyptien  :1a  recherche  de  la  forme  pyramidale. 

Pas  de  fenêtres  outrés  exiguës.  La  lumière  etl'air  pénètrent 
plutôt  par  des  ouvertures  pratiquées  dans  le  plafond  ou  la 
toiture.  Le  sommet  des  édifices  est  orné  de  créneaux  triangu- 
laires comme  l'on  en  voyait  au  faite  des  palais  de  Ramsès- 
Memnoun. 

Une  autre  caractéristique  est  le  pylône.  Il  fait  le  motif  prin- 
cipal de  l'architecture  songhoï  sous  forme  de  grands  contre- 
forts de  forme  pylonique. 
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Toutes  ces  données  avaient  été  respectées  dans  le  Pavillon 
Sénégal-Soudan,  et,  tel  quel  il  pouvait  donner  l'idée  de  ce  que 
fut  l'un  des  palais  songhoïs  disparus  à  travers  les  siècles. 

La  forme  de  toiture  en  dôme  inconnue  à  Djenné  existe  à  la 
mosquée  de  Sorobango  et  c'est  elle  qui  avait  inspiré  celle  que 
l'on  retrouvait  aussi  à  ce  Pavillon. 

Il  se  composait  d'une  salle  centrale  de  26  mètres  de  longueur 
sur  7  mètres  de  largeur,  entourée  d'une  galerie  formant  por- 
tique d'environ  3  mètres  de  largeur.  Ce  portique  couronné  par 
des  créneaux  en  forme  de  boucliers,  était  lui-même  dominé 
par  la  salle  d'exposition  dont  la  partie  milieu  était  ornée  de 
clochetons.  Aux  deux  extrémités  du  Pavillon  s'élevaient  deux 
dômes  sur  plan  carré,  qui,  eux  aussi,  étaient  décorés,  à  leur 
base  de  boucliers  et  à  leur  partie  supérieure  de  défenses  d'a- 
nimaux. 

La  statue  du  Général  Faidherbe.  due  à  M.  Crauch,  l'éminent 
statuaire,  ornait  la  façade  principale  du  Pavillon  sur  le  quai 
Debilly.  En  lui  donnant  cette  place  d'honneur,  on  avait  vou- 
lu rendre  hommage  à  celui  qui  fut  le  conquérant,  le  pacifica- 
teur, l'organisateur  de  notre  Colonie  du  Sénégal,  qui  ouvrit 
et  traça  la  voie  de  notre  pénétration  au  Soudan. 

L'ensemble  était  majestueux,  impressionnant.  De  larges  es- 
caliers conduisaient  sous  de  hauts  et  superbes  portiques  .où 
s'entrecroisaient  avec  élégance  et  majesté  la  pierre  et  le  bois.. 
Des  parterres  de  gazon  —  insuffisants  hélas  —  avaient  été  mé- 
nagés autour  du  monument.  Devant  l'entrée  de  droite,  une 
maisonnette  rustique  servait  du  bureau  au  Commissariat.  De- 
vant l'entrée  de  gauche  s'élevait  une  paillot  le  ouverte  où  tra- 
vaillaient les  indigènes  sénégalais  dont  nous  aurons  à  parier 
plus  tard. 

Tel  se  présentait  l'imposant  monument  destiné  à  abriter  les- 
expositions  du  Sénégal-Soudan. 
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La  décoration  intérieure  était  digne  de  l'édifice. 

Pour  l'embellir,  on  avait  fait  appel  au  concours  d'artistes 
déjà  connus  et  aimés  du  public,  habitués  à  la  vie,  aux  paysa- 
ges et  à  la  couleur  coloniales. 

M.  Paul  Merwart,  peintre  des  ministères  de  la  Marine  et  des 
Colonies,  s'était  tout  particulièrement  chargé  de  dépeindre  la 
vie  française  au  Sénégal-Soudan  ;  il  l'avait  résumée  en  une 
frise  décorative  qui  formait  autour  de  la  salle  un  acrotère  poly- 
chrome, çà  et  là  coupée  de  quelques  branches  de  roniers  ou 
de  caoutchoutier. 

La  frise  de  M.  Paul  Merwart  comprenait  douze  grands 
paysages,  trois  scènes  de  genre  avec  figures,  et  un  grand  tableau 
représentant  «  l'Inauguration  du  Pont  Faidherbe  à  Saint- 
Louis  ». 

Le  choix  des  sujets  correspond  aux  étapes  que  traverserait 
un  voyageur  se  rendant  de  Dakar  àïombouctou  avec  crochets 
vers  la  Casamance  et  la  haute  Volta. 

Voici  d'abord  Dakar  se  mirant  dans  les  flots  bleutés  du  golfe. 
Le  port  de  commerce,  fort  important  déjà,  est  en  constante 
croissance,  et  bientôt  le' nouveau  port  militaire  fera  de  cette 
ville  du  Sénégal  le  point  le  plus  important  de  la  défense  de  nos 
colonies  africaines.  Tout  contre,  nous  voyons  Gorée,  berceau 
de  nos  possessions  du  Sénégal  :  jadis,  centre  vivant  et  senti- 
nelle vigilante,  elle  est  aujourd'hui  paresseusement  étendue 
au  pied  du  Rocher-Citadelle,  dont  les  canons  braqués  au  large, 
ont  l'air  de  rêver  aux  anciens  combats.  Autour  de  cette  baie  de 
Dakar,  apparaît  une  troisième  ville,  d'une  activité  débordante, 
et  d'une  prospérité  qui  grandit  sans  arrêt  :  c'est  Ru/îsque, 
l'entrepôt  de  la  Colonie.  Ici  l'arachide,  cette  modeste  petite 
graine,  si  dédaigneusement  baptisée  :  «  Cacaouëtte  »  aux  ter- 
rasses de  nos  cafés,  s'accumule  en  monceaux  de  sacs,  s'étage  en 
véritables  collines,  les  «  Seccos  »,  disséminées  par  toute  la  ville, 
et  qui  lui  donnent  l'aspect  d'un  immense  grenier  d'abondance. 
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Du  parcours  de  la  voie  ferrée  qui  relie  Dakar  à  Saint-Louis 
et  qui  traverse  le  Baol  et  le  Cayor,  retenons  une  vue  de  Tliiès, 
qui  reproduit  fidèlement  le  caractère  général  du  paysage  ren+ 
contré  sur  cette  route. 

Deux  tableaux  importants  sont  relatifs  à  Saint-Louis,  capi- 
tale du  Sénégal  et  siège  du  gouvernement  général.  Pour  la  vie 
journalière,  une  scène  de  genre  :  le  Marché  de  Guet  N'Dar  avec 
ses  types  si  divers,  ses  chameliers,  ses  vendeuses  de'Jait,  de 
fruits,  de  mil,  etc.,  pittoresques,  non  sans  grâce,  même  à  côté  des 
visiteurs  «  toubab  »  dans  lesquels  maint  colonial  retrouvait 
des  silhouettes  connues.  Le  faste  représentatif  de  la  vie  offi- 
cielle est  résumé  dans  le  tableau  Inauguration  du  Pont- 
Faidherbe,  15  octobre  1897.  Le  nouveau  pont  (dont  on  voit 
plus  loin  dans  la- salle,  une  magnifique  épure)  est  une  œuvre 
d'art  des  plus  remarquables  de  la  métallurgie  moderne  ;  il  a 
été  construit  dans  les  ateliers  de  MM.  Nouguier  et  Kessler,  à 
Argenteuil.  L'inauguration  fut  présidée  par  le  Ministre  des 
Colonies,  M.  André  Lebon.  Le  tableau  représente  l'instant 
où,  la  cérémonie  officielle  accomplie,  M.  Lebon  débouche 
sous  l'arc  triomphal  dressé  devant  le  pont,  ayant  à  ses  côtés 
M.  le  gouverneur  général  Chaudié,  le  commandant  Legrand, 
représentant  le  Président  de  la  République,  le  Maire,  les 
Conseillers  généraux  de  Saint-Louis. 

Un  détour  vers  la  Casamance  nous  amène  devant  une  vue  de 
Carabane,  avec  sa  large  estacade  et  sa  petite  église  inache- 
vée. 

Cinq  tableaux  marquent  les  étapes  de  la  montée  du  fleuve 
Sénégal  :  Richard-toll,  dont  Faidherbe  faisait  sa  résidence 
d'été,  et  les  superbes  ombrages  de  ses  jardins  d'essai  ;  Podor, 
le  vieux  fort  édifié  par  lui  et  longtemps  avant-garde  de 
notre  expansion;  actuellement  chef-lieu  d'un  pays  commerçant 
et  pacifique.  Un  petit  tableau  placé  plus  bas  nous  représente  le 
marché  de  la  gomme,  dans  la  ville  qui  s'étend  au  pied  du  poste. 
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Bahel  nous  offre  une  scène  pittoresque  de  la  vie  des  noirsj 
«  Un  Tam-Tam  de  fête.  » 

C'est  en&nKayes,  chef-lieu  du  Soudan,  dépôt  de  nos  troupes 
destinées  aux  campagnes  lointaines,  et  tête  de  ligue  du  che- 
min '  de  fer  qui  réunira  les  deux  grands  fleuves  Sénégal  et 
Niger.  C'est,  en  amont  de  Médine,  les  belles  Chiites  du  Félon, 
où  le  fleuve  écumant  se  brise  aux  rochers  puissants  et  noirs. 

Sikasso  nous  transporte  au  Soudan.  La  scène  représente  le 
combat  meurtrier  dans  le  labyrinthe  du  «  Diounfoutou  »  (palais 
de  Babemba)  brillamment  enlevé  à  la  baïonnette. 

Sur  le  Niger,  voici  Segou-Koro,  avec  ses  vénérables  syco- 
mores, et  le  vieux  ta  ta  délaissé  au  profit  du  riche  poste  voisin 
de  Ségou-  Sikoro.  Voici  encore  Djenné.  la  ville  aux  hautes 
constructions,  dont  l'architecture,  bizarre  de  prime  abord, 
mais  grandiose,  relève  des  traditions  antiques  de  l'art  égyptien. 

Enfin  Tombouctou,  dont  la  sainte  mosquée-université  de 
Sanhoré  étage  sa  pyramide  blanche,  irrisée  d'un  rayon  rose 
du  couchant,  en  face  de  notre  fort  Bonnier.  Et  tandis,  qu'une 
lente  caravane  pénètre  dans  l'enceinte  de  la  ville,  des  Maures 
actifs  déchargent  les  chameaux  accroupis,  du  précieux  fardeau 
des  barres  de  sel,  richesse  du  Sahara,  fortune  des  caravanes. 

On  devine  quel  intérêt  le  public  a  dû  prendre  à  ces  scènes 
de  la  vie  coloniale  et  quelle  utile  documentation  il  aura 
retiré  de  l'œuvre  si  variée  et  si  vivante  de  M.   Paul  Merwart. 

A  coté  de  lui,  un  jeune  peintre  d'avenir,  M.  Joseph  de  la 
Nézière,  a  également  contribué  à  la  décoration  du  Pavillon 
du  Sénégal-Soudan. 

M.  de  îa  Nézière  se  trouvait,  il  y  a  deux  ans,  à  Saint-Louis,  au 
cours  d'une  mission  dont  ii  avait  été  chargé  comme  membre 
de  la  Société  des  Peintres  orientalistes.  Le  général  de  ïren- 
tinian,  arrivant  de  France,  l'invita  à  l'accompagner  au  Soudan. 

Du  Soudan,  le  jeune  peintre  a  rapporté  40  grands  tableaux  et 
28  dessins  à  la  gouache. 
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Le  portrait  de  Samory  représente  l'Almamy,  à  Kayes,  le  jour 
de  la  parade  militaire,  écoutant  son  arrêt  d'exil  ;  il  s'appuie 
sur  son  bâton  de  commandement  et  égrène  son  chapelet  de 
grand  marabout. 

Après  une  longue  station  à  Kayes  et  à  Médine.M.delaNézière 
s'avança  ensuite  sur  la  route  du  Niger  croquant  partout  les 
types,  les  scènes  de  moeurs.  C'est  ainsi  qu'il  nous  donne  un 
tombeau  Kassonké.  un  village  bambara,  des  laveuses  toucou- 
leurs,  des  coins  de  marché  de  Dioubéba,  de  Bafoulabé,  etc.  ; 
puis  des  paysages  caractéristiques  avec  les  différentes  essences 
du  pays  :  les  défilés  de  Médine,  les  bords  de  la  Falémé,  des 
baobabs,  des  roniers,  des  fromagers,  des  caoutchoucs,  etc. 

Mais  ce  qui,  au  point  de  vue  artistique,  l'intéressa  au 
suprême  degré  fut  le  séjour  qu'il  fit  chez  les  Maures  :  les  pasteurs 
Maures  rappellent  dans  leur  démarche,  leur  façon  de  s'habiller, 
de  vivre,  de  comprendre  la  famille,  les  patriarches  de  l'an- 
tiquité ;  leurs  caravanes  de  bœufs  porteurs  sont  particu- 
lièrement pittoresques,  et,  dans  une  dizaine  de  tableaux, 
M.  de  la  Nézière  a  essayé  de  nous  peindre  la  vie  de  ces  descen- 
dants d'une  race  jadis  omnipotente. 

Citons  pour  terminer,  les  dessins,  sorte  de  notes  de  voyage, 
qui  sont,  pour  ainsi  dire,  l'image  vivante  de  tout  ce  qu'a  vu 
M.  de  la  Nézière  et  qui  illustrent  la  présente  Notice. 

Un  troisième  peintre,  M. Tranchant, qui  avait  été  adjoint  à  la 
mission  organisée  par  M.  Chaudié,  exposait  quelques  aqua- 
relles délicates,  représentant  divers  paysages  de  la  Casa- 
mance. 
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LES     COLLECTIONS 


Coup   d'oeil   d'ensemble 

Tel  était  le  cadre  qui  renfermait  les  collections  du  Sénégal- 
Soudan, à  l'étroit  dans  le  vaste  hall  et  sous  les  bas-côtés  formant 
galeries.  Il  nous  reste  à  en  donner  la  description  méthodique. 

Au  centre  de  la  vaste  salle  s'élevait  un  massif  de  verdure  arti-, 
ficielle,  au  milieu  duquel  ressortaient  des  oiseaux  aux  vives 
couleurs,  aux  ailes  déployées.  Au  pied  croissent  les  plantes  de 
la  flore  sénégalienne  parmi  lesquelles  surgissent  les  échassiers. 
A  chaque  angle  de  la  salle,  d'immenses  vitrines;  celles  du  côté 
Ouest  renfermant  les  travaux  d'impression  et  de  reliure  sortis: 
de  l'Imprimerie  du  service  local,  publications  officielles  de; 
la  Colonie,  cahiers  et  travaux  des  élèves  des  écoles;  en  face, 
les  collections  minéralogiques,  botaniques  et  zoologiques 
rapportées  par  la  Mission.  Dans  les  vitrines  du  côté  Est,  d'une 
part,  des  échantillons  d'oiseaux  de  parure,  des  collections  de 
produits  alimentaires,  textiles,  colorants;  de  l'autre,  les  tissus 
d'importation  courante  et  les  fils,  tissus  et  vêtements  de  fabri- 
cation indigène.-  '  ' 

A-u^ milieu  de  la  salle  encore  et  occupant,  l'une,  la  partie,  vers 
l'Ouest,  l'autre,  vers  l'Est  se  trouvaient  :  à  l'Ouest,  l'expo- 
sition des  objets  d'orfèvrerie  indigène  répartis  en  quatre 
vitrines  plates;  à  l'Est, une  curieuse  reproduction  d'un  village 
toucouleur,  case  du  chef  et  dépendances,  poteries,  instru- 
ments de  travail,  etc. 

Enfin,  entre  les  vitrines  et  contre  les  murs,  se  dressaient 
au    centre    quatre     groupes     ou    panneaux    consacrés    aux 
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grandes  productions  du  pays  :  l'arachide,  la  gomme,  le  caout- 
chouc et  le  sel. 

Partout,  appendaient  aux  murailles  et  décoraient  également 
les  galeries  extérieures  des  objets  de  fabrication  indigène 
souvent  remarquables,  ceux  en  cuir  notamment  :  instru- 
ments de  pêche,  de  chasse  et  de  musique  dont  la  descrip- 
tion nous  entraînerait  trop  loin  ;  des  plans,  des  diagrammes, 
des  photographies,  des  cartes,  des  collections  végétales  et 
ethnographiques. 

On  voit  par  ce  rapide  coup  d'œil  d'ensemble  que  le  Sénégal 
et  le  Soudan  réunis  n'ont  ni  la  variété  des  produits,  ni  les 
ressources  artistiques  de  certaines  colonies,  l'Indo-Ghine,  par 
exemple  ;  et  néanmoins  leurs  productions  sufflsentà  leur  assurer 
une  activité  commerciale  qui  se  traduit  aujourd'hui  pour  le 
Sénégal  seul  par  un  chiffre  de  près  de  80  millions  d'affaires.  La 
statistique  de  l'année  1899  faisait  ressortir  le  détail  suivant  : 
importations  de  France  36.260.028,  de  l'étranger  16  millions 
175.282  ;  exportations  en  France  17.466.912,  à  l'étranger 
6.241.372  ;  au  total  76.143,594  fr.  Ce  mouvement  considérable 
provient  presqu'exclusivement  des  grands  produits  auxquels 
nous  faisons  allusion  plus  haut. 


L'Exposition  du  Service  local. 

La  colonie  se  développe  et  prospère  sous  l'action  du  gouver-| 
nement  local  et  de  tous  les  agents  qui  reçoivent  son  impulsion.! 
Pour  donner  une  idée  exacte  du  Sénégal,  l'administration 
devait  donc  se  révéler  elle-même,  détailler,  pour  ainsi  dire,» 
sous  les  yeux  du  public,  le  fonctionnement  de  ses  services. 

A  ce  point  de  vue,  quelques  instants  passés  sous  la  galerie,, 
à  l'entrée  ouest  du  pavillon,  étaient  des  plus  instructifs.  Des 
plans,  des  diagrammes  relatifs  à  chacun  des  services  admi- 
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nistratifs  permettaient  de  mesurer,  d'un  coup  d'œil,  l'intensité 
de  l'effort  et  les  résultats  acquis.  Des  graphiques  synthétisant 
toute  la  vie  économique  et  politique  du  Sénégal  pendant  ces 
dix  dernières  années,  avaient  été  dressés  par  les  agents  du 
service  local  et  permettaient  de  se  rendre  compte  ainsi  de  l'im- 
portance des  différentes  sources  de  recettes  qui  alimentent  le 
budget  :  patentes,  licences,  impôt  locatif,  douanes,  etc. 

On  pouvait  juger  de  l'état  sanitaire  et  de  l'état  de  la  crimi- 
nalité par  un  regard  sur  les  diagrammes  des  hôpitaux  et  des 
prisons.  Les  diagrammes  des  postes  et  télégraphes,  complétés 
par  une  carte  des  moyens  de  communications  télégraphiques 
due  à  M.  Bournas,  commis  de  lr°  classe  des  affaires  indi- 
gènes, détaché  à  l'exposition  du  Sénégal  (1),  attestent  les 
progrès  accomplis  en  ces  dernières  années. 

Les  plans  des  travaux  exécutés  ou  en  cours  d'exécution  pour 
assurer  l'alimentation  en  eau  des  villes  importantes  de  la  Colo- 
nie attiraient  aussi  l'attention  des  visiteurs.  Dans  un  pays  où 
les  pluies  sont  inconnues  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l'année,  où.la  marée  remonte  le  fleuve  jusqu'à  une  assez 
grande  distance,  la  question  de  l'eau  est  souvent  d'une  solu- 
tion épineuse  pour  les  villes  du  littoral.  Les  plans  dont  nous 
parlons  montrent  l'importance  des  travaux  qu'il  a  fallu  entre- 
prendre. Le  service  de  l'alimentation  en  eau  des  villes  de 


(1)  L'œuvre  cartographique  de  M.  Bournas  mérite  une  mention  spé- 
ciale: il  exposait,  en  outre,  une  grande  carte  du  Sénégal  à  l'échelle  de  200.000, 
dressée  d'après  les  ordres  de  M.  Ghaudié,  gouverneur  général. 
•Les  quatre  grandes  cotes  de  cette  carte,  qui  ne  mesure  pas  moins  de  4 
mètres  X  3  m-  50  >  ont  été  déterminés  d'une  façon  aussi  exacte  que  possible 
par  les  travaux  de  M.M.  les  lieutenants  de  vaisseau  Buchard  (fleuve  Séné- 
gal), Mulher  (Falémé),  Kegnault  (Cote  Occidentale)  et  ceux  des  Commis1 
sions  de  délimitation  franco-anglaises  en  1895-1896,  1898  et  1899  ;  les  cartes 
générales  de  MM.  Binger,  Monteil  et  Fortin  ont  été  aussi  d'une  grande 
utilité  pour  compléter  divers  renseignements,  do  même  que  le  tracé  de  la 
ligne  du  chemin  de  fer  de  Dakar  k  Saint-Louis. 
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Saint-Louis,  Dakar  et  Rufisque  a  fait,  en  effet,  des  progrès 
considérables  réalisés  depuis  deux  ans. 

Dans  la  vitrine  affectée  au  service  local,  l'imprimerie  du 
gouvernement  général,  complétée  par  un  atelier  de  reliure, 
exposait  principalement  les  publications  officielles,  impor- 
tantes et  nombreuses,  sorties  de  ses  presses  et  reliées  par  ses 
soins.  Elles  se  signalaient  par  le  fini  et  l'élégance  de  leur 
exécution.  A  côté  d'elles,  figuraient  les  expositions  des  diffé- 
rentes villes,  accompagnées  de  curieuses  monographies.  Ru- 
fisque, le  grand  port  d'entrepôt  et  d'exportation  de  la  Colonie 
au  point  de  vue  économique,  se  distingue  par  la  situation 
financière  privilégiée  qu'elle  doit  à  un  Decauville  dont  l'exploi- 
tation suffit  à  alimenter  ses  finances  et  qui  dispense  de  toute 
taxe  cette  heureuse  cité. 

L'exposition  de  l'enseignement  occupait  également  une 
place  assez  étendue.  Les  cahiers  et  les  différents  travaux  des 
élèves  ornaient  les  rayons  des  vitrines  laissés  libres  par  l'ex- 
position du  service  de  l'imprimerie  et  des  villes. 

Une  seule  école  donne  au  Sénégal  renseignement  secondaire. 
Elle  est  dirigée,  à  Saint-Louis,  par  le  frère  Marie  Bernard,  de 
l'Institut  de  Ploermel,  à  qui  le  Jury  a  décerné  une  médaille 
d'argent.  L'enseignement  classique  comprend  seulement  les 
classes  inférieures  jusqu'à  la  quatrième  inclusivement. 

Les  élèves  sont  donc  obligés  de  venir  de  bonne  heure  com- 
pléter dans  un  lycée  de  France,  les  études  commencées  à 
Saint-Louis. 

L'enseignement  moderne  comprend  toutes  les  classes  jus- 
qu'à la  seconde  inclusivement.  Pour  juger  du  dévouement  aue 
les  maîtres  apportent  à  l'accomplissement  de  leur  tâche,  il 
suffit  de  savoir  que  l'école  compte  sept  professeurs  seulement. 
Il  leur  faut  se  multiplier  pour  établir  la  variété  de  cours  que 
comprend  l'enseignement  secondaire  avec  ses  deux  branches. 
Et  cependant,  le  jury  a  pu  se  convaincre  que  les  études  ne  sont 
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nullement  inférieures.  Les  maîtres  de  l'école  secondaire  de 
Saint-Louis  ont  le  droit  d'être  fiers  de  la  récompense  accordée 
à  leur  directeur.  —  Disons  encore  que  l'herbier  qu'ils  sont 
parvenus  à  composer  a  été  justement  remarqué. 

L'enseignement  primaire  est  organisé  dans  les  centres  impor- 
tants, Saint-Louis,  Dakar,  Rufisque,  Gorée,  et  quelques  chefs- 
lieu  de  cercle.  Les  écoles  de  filles,  toutes  congréganistes,  sont 
dirigées  par  les  religieuses  de  Saint-Joseph-de-Gluny  ou  de 
l'Immaculée  Conception.  Les  écoles  de  garçons  sont,  dans  les 
villes,  entre  les  mains  des  frères  de  l'Institut  de  Ploermel. 
Toutefois,  une  école  laïque  très  fréquentée  existe  aussi  à  Saint- 
Louis. 

Gomme  ceux  de  l'enseignement  secondaire,  les  maîtres  de 
l'enseignement  primaire  sont  obligés  de  se  multiplier.  Le  per- 
sonnel des  écoles  compte  seulement  26  sœurs,  29  frères  et  10 
instituteurs  laïques,  pour  une  population  scolaire  de  1.500 
enfants  environ,  si  l'on  ne  relève  que  celle  des  centres  prin- 
cipaux. De  plus,  700  adultes  fréquentent  les  cours  du  soir. 
Les  cahiers  bien  tenus  attestaient  l'application  et  les  progrès 
des  élèves  en  même  temps  que  les  soins  attentifs  des  maîtres. 
On  regardait  avec  intérêt  les  travaux  de  couture  et  de  broderie 
des  écoles  de  filles,  les  chemises,  les  robes,  les  boubous  confec- 
tionnés par  les  petites  élèves  des  religieuses.  De  nombreuses 
récompenses  ont  été  la  preuve  de  la  satisfaction  du  jury. 

Telle  était,  à  proprement  parler,  l'exposition  administrative, 
très  intéressante,  pleine  de  renseignements  précieux,  à  laquelle 
le  service  local,  sous  la  haute  direction  de  M.  le  secrétaire 
général  Berges,  avait  apporté  ses  soins.  L'intérêt  s'en  est 
affirmé  à  la  fois  par  l'attention  que  la  foule  des  visiteurs  du 
pavillon  Sénégal-Soudan  a  portée  sur  cette  partie  de  l'Exposi- 
tion et  par  les  nombreuses  récompenses  dont  l'a  gratifiée  le 
Jury. 


L'Exposition  des    Comités  ;  les  exposants 
particuliers. 

Le  Comité  central,  sous  l'impulsion  active  et  dévouée  de  son 
président,  M.  Léon  d'Erneville  et  le  Comité  local  de  Kayes, 
n'avaient  pas  déployé  moins  de  zèle  pour  réunir  les  collections, 
des  produits  et  curiosités  de  la  Colonie;  il  n'y  ont  pas  rencontré 
un  moindre  succès. 

Une  part  en  revient  au  Commissariat  de  la  Colonie  qui 
avait  disposé  et  classé  ces  collections  avec  une  méthode,  une 
clarté  etun  sens  pratique  qui  ont  été  unanimement  remarqués 
et  loués.  Il  s'était  appliqué  en  particulier  à  représenter  les 
«  Grands  Produits  »  de  la  Colonie  :  l'arachide,  la  gomme,  le 
caoutchouc,  dans  leurs  transformations  successives,  depuis  le 
moment  où  récolté  par  l'indigène,  le  «  produit  »  est  vendu  à 
Tétat  brut  au  commerce  local,  jusqu'au  moment  où,  manipulé 
et  transformé  dans  les  manufactures  françaises,  il  en  sort  sous, 
les  formes  les  plus  variées  pour  être  livré  à  la  consommation. 
Cette  sorte  de  synthèse,  qu'éclairaient  des  statistiques,  des 
tableaux,  des  cartes,  des  notices,  appelait  forcément  l'attention 
du  visiteur,  lui  inculquant  par  une  intelligente  leçon  de  choses 
la  connaissance  pratique  des  données  principales  qui  concer- 
nent ces  productions.  Cette  étude,  ne  serait  pas  complétées! 
nous  n'insistions  avec  plus  de  détails  sur  cette  partie  de 
l'Exposition. 

Les  grands  produits 

L'arachide- est,  et  sera  longtemps  encore,  la  meilleure  res- 
source du  Sénégal.  Sa  qualité  supérieure  lui  assure  un  débouché 
permanent  sur  les  marchés  européens. 

L'arachide,  avachis  hypogea,  est  une  plante  herbacée  qui 
atteint  au  Sénégal,  une  hauteur  variant  entre  0  mètre  25  et 
0  m.  50.  Elle  produit  deux  sortes  de  fleurs.  Les  premièresjà 
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s'épanouir  sont  des  grandes  fleurs  jaunes  stériles.  Plus  tard, 
apparaissent  de  petites  fleurs  rudimentaires  qui  s'enfoncent 
dans  le  sol  après  leur  épanouissement.  Les  fruits  se  dévelop- 
pent dans  la  couche  arable  où  ils  pénètrent  jusqu'à  une  profon- 
deur de  0  mètre  05  à  0  mètre  10.  Ils  forment  des  gousses  con- 
tenant dans  une  coque  légère  deux  à  trois  graines  ou  amandes 
comestibles. 

Cette  graine  donne  des  huiles  de  qualités  différentes  ;  on 
pouvait  admirer  leur  belle  couleur  ambrée,  grâce  aux  échan- 
tillons gracieusement  mis  à  la  disposition  du  Commissariat 
par  les  usines  de  MM.  Maurel  Prom  et  Maurel  frères,  de  Bor- 
deaux. La  meilleure  qualité  rivalise  avec  l'huile  d'olive  à 
laquelle  elle  est  fréquemment  mélangée.  Elle  adoucit  le 
goût  accentué  des  huiles  d'olive,  qui  ont  souvent  besoin  de  ce 
correctif,  pour  aborder  promptement  la  consommation. 

L'industrie  du  beurre  d'oléo-margarine  en  fait  aussi  un  grand 
usage.  L'huile  d'arachide  entre  dans  la  composition  de  ce 
beurre  dans  la  proportion  de  25  à  30  0/0.  —  Enfin  les  huiles  de 
qualité  inférieure  sont  absorbées  par  la  savonnerie. 

L'amande  d'arachide  laisse,  après  pression,  un  résidu  connu 
sous  le  nom  de  tourteau  qui  est  employé  comme  nourriture 
pour  le  bétail  et  comme  engrais. 

La  feuille  d'arachide  elle-même  rend  encore,  sur  place,  des 
services  appréciables.  Verte  ou  sèche,  elle  forme  un  excellent 
fourrage  dont  les  animaux  se  montrent  friands. 

Les  deux  débouchés  principaux  de  l'arachide  sont  Bordeaux 
et  Marseille. 

L'arachide  du  Sénégal  a  fourni  en  1900  près  de  cent  vingt- 
cinq  millions  de  tonnes  ;  elle  est,  pour  notre  colonie  ce  que  le 
charbon  est  pour  l'Angleterre,  un  produit  pauvre,  encombrant, 
mais  dont  le  trafic  considérable  représente  néanmoins  une 
véritable  richesse  pour  la  Colonie.  La  culture  de  l'arachide 
dans  les  pays  favorables  de  la  Sénégambie  et  des  rivières  du 
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Sud,  depuis  le  Kaso  jusqu'à  la  Mellacorée,  peut  rendre  aux 
populations  qui  s'y  adonnent,  la  prospérité  que  la  guerre  et 
l'esclavage  leur  avaient  enlevée.  Sa  production  a  déjà  surpassé 
celle  de  l'Inde  et  devra  faire  du  Sénégal  une  colonie  de  pre- 
mier ordre,  la  plus  riche  et  la  plus  productive  de  nos  posses- 
sions d'outre-mer  après  l'Algérie,  la  Tunisie  et  l'Indo- 
Chine. 

L'exposition  du  Trocadéro  présentait  l'arachide  sous  toutes 
ses  formes,  sous  tous  ses  aspects  :  simple  plante  avec  sa  fruc- 
tification souterraine  ;  cacaoilete  connue,  dont  se  régalent  les 
Espagnols  et  les  Arabes,  et  que  les  camelots  sont  en  train  de 
vulgariser  sur  nos  boulevards  ;  gousses  triées  ;  huiles,  pâte, 
tourteaux,  etc.,  provenant  des  usines  Maurel  et  Prom  et 
Maurel  frères,  de  Bordeaux  ;  un  mannequin,  modelé  d'après 
nature,  représentait  un  nègre  préparant  le  champ  qu'il  doit 
ensemencer,  et  remuant  la  terre  légère  du  lougan  avec  sa 
bêche,  en  forme  de  croissant,  nommée  Mlaire,  en  souvenir  de 
M.  Hilaire  Maurel  qui  l'inventa;  des  cartes,  graphiques,  des 
statistiques  indiquaient  les  progrès  de  son  exploitation. 


* 
*  * 


La  gomme  est  de  beaucoup  le  produit  le  plus  anciennement 
connu  du  Sénégal.  Elle  en  a  été  pendant  longtemps  la  res- 
source principale,  presque  unique. 

C'était  pour  aller  l'échanger  avec  les  Maures  contre  des 
guinées  ou  des  verroteries,  que  s'organisait,  chaque  année,  la 
grande  traite,  qui  tient  une  place  si  considérable  dans  l'his- 
toire du  commerce  sénégalien. 

Dans  le  voisinage  du  fleuve  Sénégal,  et  entre  les  terres  cul- 
vables  du  Soudan  et  le  désert,  s'étend  une  longue  zone  où 
croissent  des  forêts  d'acacias.  Les  troncs  se  crevassent  sous 
l'action  de  brûlants  vents  d'Est,  et,  par  les  fissures,  exsude  un 
suc  qui  se  solidifie  et  donne  la  gomme.   C'est  de  l'acacia  vé- 
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reck  que  provient  toute  la  gomme  livrée  au  commerce  par  le 
Sénégal  et  le  Soudan. 

Les  usages  de  ce  produit  sont  innombrables.  Il  sert  à  la 
fabrication  des  colles  et  des  vernis,  à  l'apprêt  des  tissus.  On 
l'emploie  aussi  dans  la  confiserie,  la  pharmacie,  etc. 

La  gomme  occupe  le  second  rang  dans  l'échelle  des  expor- 
tations du  Sénégal. 

Elle  était  présentée  selon  les  mêmes  modes  instructifs, 
documentaires  et  vulgarisateurs.  On  la  voyait  telle  que  les 
noirs  l'apportent  aux  escales  ;  un  gommier  authentique  s'éle-< 
vait  devant  le  spectateur  et  un  mannequin  figurait  un  esclave 
maure  détachant  la  gomme  exsudée.  Un  tableau  de  M.  Merwart 
montrait  l'arrivée  d'une  caravane  de  gomme  à  Podor,  prin- 
cipal centre  de  la  traite  ;  des  vues  photographiques  représen- 
taient l'arrivée  de  la  gomme  dans  l'usine  de  triage  de  MM.  Ra- 
baud  et  Delmas  et  Clastres,  à  Bordeaux,  et  ses  diverses  ma- 
nipulations dans  les  ateliers  de  triage  ;  les  vingt-huit  ou  trente 
variétés  qu'on  y  obtient  étaient  exposées  avec  les  sous- 
produits.  Cette  industrie  est  si  exclusivement  bordelaise,  que 
les  gommes  de  l'Arabie,  de  l'Egypte  affluent  sur  ce  marché  et 
que  l'étranger  ne  connaît  pas  d'autre  centre  d'approvision- 
nement des  gommes  triées. 

Rarement  exposition  fut  mieux  comprise  que  celle  de  la 
gomme  dans  le  Pavillon  du  Sénégal,  et  les  visiteurs  compétents 
ou  simplement  désireux  de  s'instruire,  qui  s'arrêtèrent  devant 
ce  produit,  garderont  longtemps  le  souvenir,  non  seulement 
du  tableau  suggestif  qui  avait  été  placé  sous  leurs  yeux,  mais 
encore  des  merveilleux  échantillons  exposés  par  les  maisons 
Rabaud  et  Delmas  et  Clastres,  de  Bordeaux. 


Le  caoutchouc  vient  en  troisième  ligne,  dans  les  exportations 
de  la  Colonie.  Il  est  extrait  d'une  liane  [landolphia  heudelotii), 
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toli,  au  Sénégal,  Gohine  au  Soudan,  qui  fournit  presque  tout 
le  caoutchouc  exporté,  et  d'un  arbre  dob  {ficus  vogelii),  qui 
donne  un  caoutchouc  très  inférieur.  La  liane  gohine  est 
répandue  surtout  dans  la  Gasamance  et  au  Soudan. 

Les  indigènes  y  pratiquent  de  légères  incisions  et  coagulent 
le  suc  ou  latex  qui  en  découle,  soit  sur  la  liane  même,  en  l'as- 
pergeant d'eau  salée,  soit  dans  des  récipients  en  y  mélangeant 
des  sucs  ou  substances  acides. 

Comme  on  avait  réuni  le  Soudan  et  le  Sénégal  dans  un  seul 
palais,  de  nombreuses  différences  pouvaient  s'observer  parmi 
les  multiples  échantillons  de  caoutchouc  qu'on  y  trouvait 
groupés,  et  leur  comparaison  était  extrêmement  curieuse  pour 
les  connaisseurs.  Ils  trouvaient  là  toutes  les  variétés  du  Soudan, 
en  même  temps  que  celles  de  la  Gasamance,  qui  est,  comme 
on  le  sait,  la  région  la  plus  productive  du  Sénégal;  ils  trou- 
vaient aussi  tous  les  caoutchoucs  obtenus  par  les  divers  sys- 
tèmes de  coagulation,  avec  le  sel,  la  feuille  de  baobab, l'oseille, 
l'acide  azotique,  etc.;  ils  voyaient  un  indigène  en  train  de 
saigner  la  liane  ;  ils  pouvaient  étudier  les  nombreux  spéci- 
mens de  ce  produit  classés  d'après  les  usages  du  marché  de 
Liverpool,  exposés  par  la  maison  Delmas  et  Glastres,  de 
Bordeaux. 

Les  usages  du  caoutchouc  sont  assez  connus  pour  qu'il  soit 
inutile  de  les  indiquer.  On  en  voyait  notamment  un  intéres- 
sant emploi  dans  une  série  de  vues  photographiques  représen- 
tant la  fabrication  des  pneumatiques  dans  l'usine  Michelin. 


* 
*  * 


Le  quatrième  groupe  était  consacré  à  un  produit  qui  cons- 
titue un  des  articles  les  plus  importants  du  commerce  de 
l'Afrique  noire,  le  sel,  la  monnaie  d'échange  par  excellence  du 
centre  africain.  Le  sel  se  rencontre  dans  certaines  parties  du 
Sahara  à  l'état  de  couches  compactes  et  superposées,  recou- 
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vertes  par  le  sable  et  formant  de  véritables  carrières  de  sel 
gemme.  Les  plus  connues  sont  celles  delà  Sebka  d'Idjil,  au 
nord  du  Sénégal,  et  de  Taodéni,  au  nord  de  Tombouctou.  Le 
sel  en  est  extrait  à  l'état  de  plaques  ou  barres  de  30  à  50  kilo- 
grammes, que  les  caravanes  transportent  par  toute  l'Afrique 
centrale,  jusqu'au  lac  Tchad.  Ce  sel,  d'aspect  terreux,  est  très 
impur  et  renferme  près  de  50  0/0  de  matières  étrangères.  Son 
prix  est  néanmoins  très  élevé  en  raison  de  la  rareté  de  ce 
produit  dans  l'intérieur  du  continent  noir. 

L'administration  du  Soudan  avait  envoyé  à  l'Exposition  de 
très  belles  barres  des  carrières  de  la  Sebka  d'Idjil  et  de  Tao- 
déni, et  d'autres  spécimens  curieux  de  cette  monnaie  d'échange. 
A  côté,  et  contrastant  avec  elles  par  l'aspect,  la  Société  fran- 
çaise du  sel  aggloméré  exposait  de  superbes  échantillons  de 
ses  produits.  Cette  industrie,  de  création  récente,  est  parve- 
nue à  agglomérer  le  sel  marin  et  à  le  soustraire  à  l'action  de 
l'humidité.  Ses  barres  de  sel,  d'une  blancheur  éclatante,  d'un 
poli  comparable  à  celui  du  marbre,  sont  affranchies  de  toute 
impureté,  et  renferment  à  poids  égal  deux  fois  autant  de  sel  que 
les  barres  du  Sahara.  Aussi,  la  Compagnie  française  du  sel 
aggloméré  voit-elle  ses  exportations  croître  d'année  en  année 
et  les  produits  de  son  industrie  pénétrer  plus  avant  dans  les 
régions  soudaniennes  et  congolaises  (1). 

Autres  Productions  naturelles  et  agricoles; 
les  Essences  forestières. 

Telle  était,  en  résumé,  l'exposition  des  grands  produits  du 
Sénégal-Soudan,  si  attrayante  et  si  instructive  pour  le  visiteur. 

Est-ce  à  dire  qu'on  avait  négligé  dans  le  Pavillon  les  pro- 
duits moins  importants  ?  Leur  nomenclature  et  le  simple 

(1)  La  Compagnie  française  du  sel  aggloméré  (Vincent  et  C")  a  obtenu 
pour  ses  produits  exposés  dans  le  pavillon  du  Sénégal,  un  Grand  Prix 
(classe  115,  produits  spéciaux  destinés  à  l'exportation  dans  les  Colonies). 
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aperçu  que  nous  allons  en  donner  prouvera  qu'ils  n'avaient 
pas  été  oubliés. 

Le  coton  remplissait  un  rôle  important  dans  l'exposition.  Le 
cotonnier  est  très  répandu  au  Sénégal  et  au  Soudan.  L'indigène 
connaît  le  cotonnier,  il  sait  le  cultiver,  filer,  teindre  et  tisser 
son  produit.  Et  cependant,  dans  l'état  actuel,  bien  que  le  sol 
et  le  climat  lui  soient  très  favorables,  le  coton  ne  compte  pas 
parmi  les  facteurs  delà  prospérité  de  la  colonie. 

Plusieurs  tentatives  infructueuses  ont  été  faites,  enparticulier 
pendant  la  guerre  de  sécession,  pour  développer  la  culture  du 
cotonnier  au  Sénégal.  Mais  la  production  à  peine  ébauchée, cessa 
aussitôt  quel'Amérique  put  de  nouveau  suffire  aux  demandes  de 
l'industrie  :  le  commerce  reprochait  au  coton  du  Sénégal 
sa  soie  trop  courte.  Depuis  lors,  les  noirs  le  cultivent  seulement 
dans  la  mesure  de  leurs  besoins.  Les  tisserands  en  font  de 
longues  bandes  d'étoffe  très  étroites  avec  lesquelles  on  confec- 
tionne les  pagnes  sor. 

Il  semble  que  le  remède  serait  d'acclimater  dans  le  pays  des 
variétés  étrangères  à  longue  soie.  Des  essais  ont  été  entrepris 
dans  cette  voie  par  le  service  de  l'agriculture  de  la  colonie. 

D'autre  part,  on  a  constaté  que  des  soins  constants  et  une 
bonne  culture  améliorent  sensiblement  la  qualité  du  produit 
indigène.  Enfin,  certaines  variétés,  telle  le  coton  de  la  région  de 
Sansanding  (au  Soudan),  sans  pouvoir  rivaliser  encore  avec 
celui  d'Amérique,  ont  une  valeur  commerciale  dès  maintenant 
reconnue. 

Le  général  de  Trentinian,  alors  qu'il  était  lieutenant-gou- 
verneur du  Soudan  français,  s'était  vivement  préoccupé  de  cette 
question.  Il  chargea,  en  1898,  M.  E.  Fossat,  courtier  au  Havre, 
d'aller  étudier  sur  place  le  coton  de  la  vallée  du  Niger;  sur  les 
indications  de  cet  expert,  le  service  local  du  Soudan  français 
procéda  à  d'importants  achats  de  cotons  indigènes.  Ces  cotons 
furent  égrenés  à  Kayes,  puis  expédiés  en  balles  au  Havre,  où 
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ils  furent  vendus  aux  enchères  publiques  à  raison  de  44  francs 
les  100  kilogrammes  :  «  Le  coton  du  Soudan,  disait  M.  Fossat, 
dans  son  rapport,  est  assez  régulier  :  la  moyenne  comme  lon- 
gueur de  fibre  (les  belles  sortes  atteignent  28  millimètres)  est 
fort  utilisable  en  manufacture  européenne.  Il  est  généralement, 
assez  court  de  fibre,  mais  résistant,  et  la  société  cotonnière 
dont  le  siège  est  à  Rouen,  qui  a  filé  les  2.500  kilogrammes 
arrivés  au  Havre  en  octobre  1899,  a  signalé  dans  son  rapport 
le  coton  du  Soudan  comme  lui  ayant  produit  la  meilleure  im- 
pression et  elle  demandait  de  nouveaux  envois  pour  sa  consom- 
mation. Ce  coton  vaudrait  à  l'heure  présente  55  à  60  francs 
les  50  kilogrammes,  en  balles  pressées  et  cerclées  aux  con- 
ditions habituelles  de  la  place  du  Havre  ».  Ces  constatations 
sont  encourageantes,  elles  ont  déterminé  le  gouvernement 
général  de  l'Afrique  occidentale,  de  qui  dépendent  administra- 
ti veinent  aujourd'hui  les  territoires  du  Haut  Sénégal  et  du 
Moyen  Niger,  à  poursuivre  les  essais  entrepris  par  le  général  de 
ïrentinian. 

A  l'exposition,  figuraient  de  très  nombreux  échantillons  pro- 
venant des  divers  cercles  duSénégal  etduSoudan  et  présentant 
un  grand  nombre  de  variétés  du  coton  indigène  :  N'Dar,  N'Gars, 
Mokho,  N'Gluiné;  on  remarquait  aussi  une  énorme  balle,  du 
type  de  celles  qui  furent  envoyées  au  Havre  et  vendues  sur 
cette  place.  —  Le  problème  posé  par  le  général  Trentinian 
mérite  d'être  patiemment  poursuivi,  car  il  importe  de  savoir 
si  le  marché  français  pourrait  s'alimenter  de  coton  au  Sénégal 
et  au  Soudan  aussi  bien  qu'en  Amérique  ou  ailleurs. 

A  côté  du  coton  végétal,  figurait  une  curieuse  sorte  de  coton 
ou  de  soie  animale.  Une  chenille,  appelée  Tombou,  donne  au 
Soudan  un  fil  qu'utilisent  les  indigènes  pour  la  confection  d'une 
étoffe  très  solide  qu'ils  nomment  Tombou-Fourhou.  Cette 
chenille  dépose  avant  l'hivernage  sur  un  arbre  quelconque 
ses  cocons,   qui  offrent  à  la  fin  de  la  saison  des  pluies  l'appa- 
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rence  de  gros  champignons  de  couleur  brune  ;  ils  sont  alors 
recueillis  et  la  soie  en  est  traitée  comme  le  coton.  Le  tombou 
donnerait-il  un  bon  produit,  s'il  était  l'objet  de  soins  raison- 
nés  ?  Dans  tous  le  cas,  l'Exposition  présentait  de  curieux  spé- 
cimens des  tissus  —  comparables  à  ceux  de  toile  d'araignée 
de  Madagascar  —  fabriqués  par  les  indigènes  avec  cette  soie. 

La  cire  occupait  au  pavillon  du  Sénégal  une  place  en  rap- 
port avec  le  trafic  relativement  important  auquel  elle  donne 
lieu  dans  la  colonie.  Elle  y  figurait  sous  forme  de  pains  bruts, 
tels  que  les  indigènes  les  apportent  aux  factoreries  de  la  côte 
et  de  l'intérieur,  et  aussi  épurée  par  la  fonte  qu'elle  subit  dans 
ces  factoreries  et  telle  que  le  commerce  l'expédie  en  Europe. 
Les  noirs  ne  savent  pas  recueillir  le  miel  et  la  cire  sans 
détruire  l'essaim  ;  on  arriverait  à  augmenter  sensiblement  la 
production  en  perfectionnant  leurs  procédés  de  récolte. 

L'exposition  des  oiseaux  naturalisés,  si  admirablement  dis- 
posée sur  un  arbuste  artificiel,  réjouissait  l'œil  par  l'éclat  et 
la  diversité  de  leur  plumage.  On  était  séduit  par  ces  nuances 
si  vives  et  ces  formes  si  gracieuses.  On  trouvait  réunis  le 
foliotocole  à  l'étincelante  livrée  émeraude,  les  merles  métal- 
liques d'un  beau  vert  nuancé  de  bleu  ou  de  violet,  les  sucriers 
ou  soui-mangers  appelés  encore  colibris  du  Sénégal,  les  car- 
dinaux à  la  robe  éclatante  ;  les  veuves  au  plumage  noir  et 
blanc  et  au  long  panache  caudal,  les  aigrettes  au  plumage 
vaporeux  et  immaculé,  des  perruches,  etc.,  etc.. 

Une  vitrine  contenait  en  outre  les  collections  de  dépouilles 
d'oiseaux  de  la  mission  Cligny  et  du  Comité  central  du  Séné- 
gal, encadrées  dans  un  magnifique  lot  déplumes  réunies  par  le 
Comité  de  Kayes  :  plumes  d'autruches,  d'aigrette,  ventres  de 
pélican,  palettes  de  marabout  ?  Le  trafic  auquel  cet  article 
donne  lieu  est  de  modeste  importance  quoique  en  progrès 
constant.  En  1897  et  1898,  il  a  dépassé  200.000  francs. 

L'ivoire  au  contraire  se  fait  rare  dans  la  Colonie  :  l'éléphant  a 
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disparu  des  régions  côtières  et  ne  se  rencontre  plus  en  troupes 
qu'au  Nord-Est  de  la  Colonie  et  au  Nord  de  la  Côte  d'ivoire. 
Les  défenses  pesant  40  à  50  kilogrammes  se  trouvent  assez 
fréquemment  dans  ces  régions,  quelques-unes  exception- 
nellement atteignent  un  poids  plus  considérable.  On  pouvait 
s'en  convaincre  en  regardant  les  belles  paires  de  défenses  qui 
ornaient  les  entrées  de  la  salle  du  Pavillon  sénégalien. 

Les  plantes  alimentaires  et  industrielles  y  étaient  adondam- 
ment  représentées,  en  dehors  de  l'arachide  et  du  coton  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  On  y  avait  réuni  les  nombreuses 
variétés  de  mil,  que  les  indigènes  considèrent  comme  la  plante 
la  plus  précieuse  et  qui  est  la  base  de  leur  nourriture.  Le  mil 
est  pour  eux  ce  que  le  froment  est  pour  l'homme  blanc.  Ses 
grains  sont  broyés  dans  des  mortiers  spéciaux  par  les  femmes, 
dont  ce  travail  constitue  la  principale  occupation.  Avec  la 
farine  obtenue  elles  confectionnent  le  couscous,  qui  est  le  pain 
ou  plus  exactement  l&jiollenta  du  noir. 

Le  riz  croît  à  l'état  spontané  au  Sénégal.  Il  est  cultivé  avec 
soin  en  Casamance.  11  trouverait  cependant  dans  d'autres 
endroits  des  terrains  favorables.  Les  rizières  prospéreraient 
sur  les  bords  du  Sénégal  et  dans  la  dépression  du  lac  de  Guiers. 
Quant  à  la  vallée  du  Niger,  elle  semblerait  devoir  être  pour 
cette  culture  un  terrain  d'élection.  Les  vitrines  du  Pavillon 
renfermaient  tous  les  types  des  riz  secs  et  des  riz  d'eau  cultivés 
dans  la  Colonie,  en  paille  et  décortiqués. 

Lesbeaux  maïs  qu'on  y  voyait  aussi  suffisaient  àprouver  que 
ce  végétal  réussit  bien  dans  la  colonie.  Il  est  pour  les  indigè- 
nes, qui  en  sont  très  friands,  une  sorte  d'aliment  de  luxe. 

La  culture  du  manioc  est  aussi  assez  développée.  Les  indi- 
gènes se  nourrissent  de  ses  tubercules  et  emploient  ses  feuilles 
à  la  préparation  des  sauces  de  couscous  ;  mais  la  beauté  et  la 
qualité  de  la  fécule,  dont  maints  spécimens  figuraient  à 
l'exposition, a  attiré  l'attention  des  industriels  sur  l'Intérêt  que 
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pourrait  prendre  la  culture   de  cette  plante  au  point  de  vue 
de  l'exportation. 

Parmi  les  autres  produits  qui  avaient  trouvé  leur  place  à 
l'exposition  du  Sénégal-Soudan,  il  nous  faut  encore  citer  : 

Le  ricin  qui  croît  dans  tous  les  terrains  de  l'Afrique  occi- 
dentale. Sa  culture  fut,  il  y  a  quelques  années,  l'objet  d'une 
active  propagande  encouragée  par  le  gouvernement,  mais  les 
indigènes  refusèrent  par  nonchalance  d'adopter  cette  culture 
qui  aurait  pu  être  pour  eux  rémunératrice. 

Plusieurs  plantes  tinctoriales  figuraient  également  avec 
avantage  dans  le  pavillon.  En  première  ligne,  l'indigo  qui 
croît  spontanément  et  dont  on  trouve  de  véritables  champs  vers 
Bakel  dans  la  vallée  du  Sénégal. 

L'indigo  du  Sénégal  domie  à  l'analyse  de  bons  résultats  et 
soutient  avantageusement  la  comparaison  avec  celui  de  l'Inde. 
Les  indigènes  l'utilisent  pour  la  teinture  des  étoffes  tissées 
par  eux,  et,  malgré  leurs  procédés  primitifs  ils  obtiennent  des 
dessins  originaux  et  d'une  solidité  remarquable,  très  prisés 
dans  la  Colonie. 

Une  mention  spéciale  est  due  au  blé  dont  l'existence  et  la 
culture  au  Soudan  fat  révélée  après  la  prise  de  Tombouctou. 
C'est  dans  les  régions  qui  avoisinent  les  grandes  nappes  d'eau 
découvertes  au  Nord  de  cette  ville  que  les  indigènes  ensemen- 
cent et  récoltent  cette  précieuse  denrée.  Le  service  local  du  Sou- 
dan comprit  aussitôt  tout  le  parti  qu'il  pouvait  tirer  de  ce  pro- 
duit; il  s'efforça  d'en  développer  la  culture  en  l'acceptant  des 
indigènes  en  paiement  de  l'impôt.  Le  blé  ainsi  perçu  étaittrans- 
porté  par  le  Niger,  de  Tombouctou  à  Koulikoro,  où  des  moulins 
mus  à  bras  le  réduisaient  en  farine.  Le  service  local  a  pu,  en 
agissant  ainsi,  se  procurer  sur  place  et  à  moins  de  frais  une 
partie  de  la  farine  nécessaire  au  corps  d'occupation  qu'on  devait 
auparavant  faire  venir  de  France,  et  dont  le  transport  de  Bor- 
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deaux  à  Bammako  atteignait,  il  n'y  a  pas  longtemps,  le  prix 
exorbitant  de  1.000  francs  la  tonne. 

Le  blé  de  Tombouctou  figurait  dans  les  vitrines  de  l'exposi- 
tion du  Sénégal  sous  toutes  ses  formes  ;  en  épis,  en  grains,  à 
l'état  de  farine  et  de  son;  on  voyait  même,  dans  une  des  gale- 
ries, un  type  des  moulins  à  bras  en  usage  dans  la  Colonie. 

Citons  encore  :  les  fruits  du  kolatier,  dont  la  zone  de  cul- 
ture se  trouve  plutôt  au  Sud  du  Sénégal  et  du  Soudan  annexé, 
entre  le  7e  et  le  10e  degré,  mais  que  les  populations  de  la  colonie 
consomment  en  quantité  sans  cesse  croissante. 

Le  Sénégal  a  importé,  en  1899,  de  la  Guinée  française  et  de 
la  Colonie  de  Sierra-Leone,  pour  près  d'un  million  et  demi  de 
francs  de  noix  de  Kola.  A  côté  des  gousses  et  noix  de  Kola 
fraîches  se  trouvaient  exposés  les  produits  de  la  Société 
franco-africaine  d'exportation,  qui  fait  entrer  cet  aliment 
réparateur  dans  la  composition  de  diverses  liqueurs  et  prépa- 
rations comestibles,  que  le  Jury  a  récompensées  d'une  mé- 
daille. 

Les  amandes  de  palme,  le  beurre  de  Karité  :  les  premières 
sont  utilisées  depuis  longtemps  par  les  huileries  et  les  savon- 
neries de  nos  ports  ;  l'autre  fournira  aux  industries  du  même 
groupe  une  matière  première  précieuse,  le  jour  où  l'améliora- 
tion des  voies  de  communication  permettra  de  l'exporter 
économiquement. 

Le  Comité  central  du  Sénégal  etle  Comité  du  Kayes  avaient 
réuni  et  expédié  une  collection  tout  à  fait  remarquable  des 
essences  forestières  de  la  Colonie.  Chaque  type  portait  une 
étiquette  indiquant  son  nom  indigène,  souvent  sa  détermina- 
tion botanique,  ses  propriétés  et  l'emploi  qu'en  font  les  indi- 
gènes. Les  visiteurs  remarquaient  la  finesse  du  grain  et  la 
beauté  des  nuances  de  certaines  essences.  Des  spécialistes  ont 
déclaré  que  plusieurs  d'entre  elles  seraient  utilisables  pour 
l'ébénisterie  et  la  marquetterie.  Ces  collections,  qui  existaient 


'" 

i 

«S 

^         ^ 

TÊ0* 

- 

•\.-Z?*l^^^^ 

' 

pF 

il 

«r^.  " 

i  *■  *•* 

w 

*.<  •                       .VA** 

o 
O 


H 


a 


w*-^ 

iK  '           '-■■.-. . 

"i.'W 

^B  ki 

.  ^^*~ 

^2» 

■ 

■ 

n 

■  *  "^ 

• 

1 

1  s 

m 
m 

^^i^^^^ 

'  ^ 

5^"  •    S 

te 

-      P 

■ 

Bm  rv  .  '^^(H 

bfl 

d 


< 


—  60  — 
en  double  exemplaire,  ont  été  confiées,  à  la  clôture  de  l'expo- 
sition, au  Muséum  d'histoire  naturelle  et  au  Jardin  Colonial 
de  Nogent-sur-Marne. 

Des  plantes  tinctoriales  ou  textiles,  de  nombreux  échan- 
tillons de  laines  du  Soudan  complétaient  cette  collection  des 
productions  agricoles  ou  naturelles  du  Sénégal-Soudan. 

L'Industrie. 

Au  Sénégal,  l'industrie  locale  se  borne  presque' exclusive- 
ment à  satisfaire  aux  besoins  des  indigènes. 

L'industrie  européenne  établie  là-bas  ne  s'applique  guère 
qu'aux  améliorations  successives  des  villes  et  des  ports,  et  la 
plupart  des  timides  efforts  tentés  par  l'initiative  privée  n'ont 
pas  réussi.  On  peut  citer,  toutefois,  la  briqueterie  de  Bop' 
N'Kion,  des  usines  électriques  et  une  usine  à  glace,  et  enfin, 
les  ateliers  de  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  Dakar- 
Saint-Louis. 

Labriqueterieinstalléeenl897parMM.Bruzeaux  etPoyard, 
avec  un  matériel  à  bras  et  à  traction  de  chevaux,  avait  reçu 
les  perfectionnements  les  plus  récents  et  donnait  de  très  bons 
résultats  à  la  mort  de  son  créateur  décédé  récemment. 
Cette  usine  n'avait  pu  présenter  que  les  produits  de  sa  fabri- 
cation primitive,  ses  produits  les  plus  nouveaux  n'ayant  pu 
être  expédiés  en  temps  opportun. 

L'éclairage  électrique  existe  à  Saint-Louis  et  Rufisque  où  il 
rend  les  plus  grands  services.  Les  hôtels  du  gouvernement  et 
des  chefs  de  l'administration  et  bon  nombre  de  maisons  de 
Saint-Louis  sont  éclairés  à  l'électricité. 

La  Compagnie  du  Chemin  de  fer  de  Dakar  à  Saint-Louis 
possède  à  Dakar  d'importants  ateliers  de  réparation  de  son 
matériel,  et  y  a  institué  une  véritable  école  professionnelle,  où 
se  forme  aujourd'hui  tout  son  personnel  noir  de  mécaniciens  et 
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de  chauffeurs.  L'influence  que  l'établissement  de  cette  voie 
ierrée  a  exercée  sur  le  développement  de  la  colonisation  et  de 
la  production  du  Sénégal  est  trop  connue  pour  qu'il  soit  utile 
d'y  revenir  dans  cette  courte  notice.  La  Compagnie  avait 
exposé,  dans  la  Classe  113,  de  remarquables  diagrammes  et 
graphiques  rendant  visibles  cette  progression.  Le  Jury  de 
cette  classe  a  rendu  hommage  aux  résultats  civilisateurs  et 
économiques  obtenus  par  elle  en  lui  décernant  un  Grand  Prix. 
La  maison  Hersent  et  Cie,  adjudicataire  de  la  construction 
du  port  militaire  de  Dakar,  avait  exposé  un  remarquable  plan 
des  travaux  à  exécuter.  Le  Jury  lui  a  décerné,  également,  un 
Grand  Prix. 

Si  la  colonie  du  Sénégal  n'en  est  pas  encore  à  l'âge  de  l'in- 
dustrie européenne,  comme  le  démontrait  le  petit  nombre 
d'exposants  de  cette  catégorie,  par  contre,  l'exposition  des 
industries  indigènes  laissait  une  impression  assez  nette  d'art 
et  de  progrès.  Le  Comité  central  de  Saint-Louis  avait  eu  l'heu- 
reuse inspiration  d'organiser,  parmi  les  plus  habiles  artisans 
de  la  Colonie,  un  concours  dont  les  lauréats  furent  envoyés  par 
ses  soins  à  l'Exposition. 

Pendant  six  mois,  groupés  en  un  véritable  atelier,  sous  une 
paillotte  rustique,  attenante  au  Pavillon  de  l'exposition,  ou 
sous  ses  galeries,  ils  ont  travaillé  sous  les  yeux  des  visiteurs. 
Ces  indigènes  étaient  au  nombre  de  vingt-un. 

Nous  tenons  à  conserver  ici  les  noms  de  ces  braves  auxi- 
liaires de  l'exposition  du  Sénégal  : 

Gallo-Thiam,  bijoutier,  chef  des  indigènes  sénégalais; 
Samba  Laobé  Thiam,  bijoutier  à  Saint-Louis  ; 
Birahim  Thiam,  —  — 

N'Diaga  Thiam,  —  — 

Sega  Diouf,  —  — 

Khouma  Guèye,  —  — 
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Grampel  Sène,   tisserand  à  Saint-Louis  ; 

Amadou  N'Diaga,      —  — 

Fara  M'Baw,  ouvrier  en  cuir  à  Saint-Louis  ; 

Sikhe  Guèye,  —  — 

Kouma  Diali,  musicien  ; 

Amadou  Thiam,  apprenti  bijoutier  à  Saint-Louis  ; 

Khoné  Guèye, 

Suleyman  Thiam, 

K'Diaga  Diaye,  — 

Amadou  Guèye, 

Birahim  Diouf,  — 

Léopold  Sène,  apprenti  tisserand  à  Saint-Louis  ; 

Ali  M'Baw.  ouvrier  en  cuir  à  Saint-Louis,  apprenti  ; 

Walali  M'Baw,  —  , 

Lamine  Diali,  musicien. 

Les  artisans  sénégalais  ont  obtenu  auprès  du  public  qui  se 
pressait  en  foule  autour  de  leurs  établis,  un  succès  que 
M.  Charles-Roux,  Commissaire  général  de  l'exposition  colo- 
niale, a  tenu  à  constater  lui-même,  dans  son  Introduction 
générale  à  l'œuvre  «  Les  Colonies  à  l'Exposition  ». 

L'un  des  plus  grands  organes  de  la  Presse  «  Le  Temps  »,  se 
faisait  aussi  l'écho  de  ce  succès,  en  des  termes  qu'il  nous  est 
agréable  de  reproduire  : 

K  Devant  le  palais  du  Sénégal  et  du  Soudan,  disait  ce  jour- 
nal, des  boutiques  indigènes  attirent  les  curieux.  Des  orfèvres, 
des  brodeurs  nous  y  vendent  les  marchandises  qu'ils  fabri- 
quent. On  dit  qu'ils  ont  été  choisis,  à  Saint- Louis,  à  la  suite 
d'un  concours  parmi  les  plus  habiles.  En  tout  cas,  regardez- 
les  en  passant  et,  à  voir  leur  haute  stature,  leurs  formes  pleines 
et  vigoureuses,  leur  visage  intelligent,  vous  jugerez  par  vous- 
même  que  nous  possédons  dans  quelques-unes  des  races  de 
ces  deux  Colonies,  les  plus  beaux  types  de  l'espèce  noire. 
Elles  ont  des  qualités  diverses,  les  unes  préférant  le  commerce 
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à  l'agriculture,  mais  toutes  ont  des  qualités;  les  Toucouleurs 
et  les  Bambarras  nous  fournissent  ces  incomparables  tirail- 
leurs avec  lesquels  nos  officiers  nous  ont  taillé  un  si  large 
morceau  dans  l'Afrique.  Vous  vous  rappelez,  en  voyant  là 
leurs  frères,  les  survivants  de  la  mission  Cazemajou  à  Zinder. 
La  ville  a  plusieurs  milliers  d'habitants  ;  ils  étaient  une  tren- 
taine, et  ils  osèrent  sommer  la  ville  de  leur  rendre  les  restes 
de  leurs  chefs  massacrés. 

«  Vous  pouvez  remarquer  aussi  ce  qu'il  y  a  d'un  peu  inso- 
lent dans  l'air  d'assurance  répandu  sur  toute  leur  physionomie. 
C'est  là  un  défaut  commun  à  tout  l'Islam.  Les  musulmans  ne 
connaissent  pas  les  toujours  renaissantes  inquiétudes  qui 
tourmentent  les  âmes  chrétiennes;  ceux  qui  observent  les  cinq 
prescriptions  de  leur  religion  tiennent  leur  salut  pour  absolu- 
ment certain.  Ils  se  sentent  les  élus  de  Dieu.,  et  cette  convic- 
tion leur  inspire  un  orgueil  qui  se  traduit  chez  les  nègres  d'une 
façon  inouïe.  Un  Toucouleur  obéit  avec  discipline  à  son  chef 
blanc;  il  reconnaît  sa  supériorité  dans  la  vie  pratique;  mais, 
dans  le  repli  le  plus  secret  de  son  âme,  il  se  croit  cependant 
d'une  autre  essence  que  lui  :  il  ira  en  paradis  et  le  blanc  n'ira 
point.  Vous  démêlerez  aisément  ce  sentiment  dans  la  mine 
suffisante  du  marchand  nègre  qui  essayera  de  vous  arrêter  à  la 
porte  de  l'Exposition. 

«  En  comparant  les  objets  indigènes  exposés  par  le  Dahomey r 
la  Côte  d'Ivoire  et  la  Guinée  avec  ceux  qu'exposent  le  Sénégal 
et  le  Soudan,  vous  vous  rendrez  compte  que,  si  les  races  de 
ces  deux  dernières  Colonies  sont  parmi  les  plus  belles  de 
l'Afrique  noire,  elles  sont  aussi  les  plus  civilisées,  ce  qui 
s'explique  parce  qu'elles  sont  plus  voisines  des  Arabes  qui  leur 
ont  apporté  leur  religion  et  la  plupart  de  leurs  industries. 
Elles  savent  travailler  la  terre,  le  fer,  les  métaux  précieux,  le 
cuir.  Leurs  bijoux  sont  d'une  finesse  rare.  Elles  savent  brocher 
et  broder  les  étoffes  et  les  teindre  de  nuances  très  variées.  » 
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Les  industries  indigènes  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  se 
cantonnent  presque  exclusivement  dans  la  fabrication  des 
objets  d'habillement  ou  de  parure,  des  ustensiles  de  ménage, 
armes  et  instruments  agricoles.  Ces  industries  sont  exercées  par 
diverses  corporations  ou  castes  d'indigènes  groupées  parfois  en 
tribus,  dont  les  principales  sont  :  les  forgerons,  qui  se  subdi- 
visent eux-mêmes  en  deux  catégories,  les  ouvriers  du  fer  et 
les  bijoutiers  qui  travaillent  les  matières  précieuses;  les  tisse- 
rands ;  les  ouvriers  qui  travaillent  le  cuir  ou  cordonniers,  ; 
enfin  les  laobés  qui  travaillentle  bois.  La  teinture  des  étoffes  et 
la  fabrication  des  poteries  est  généralement  abandonnée  aux 
femmes. 

L'exposition  du  Sénégal  renfermait  des  collections  très 
complètes  et  souvent  très  curieuses  des  produits  de  ces  di- 
verses industries. 

L'une  des  plus  intéressantes  était,  sans  contredit,  la  collec- 
tion des  bijoux,  qui  n'occupait  pas  moins  de  quatre  grandes 
vitrines  disposées  au  centre  de  la  salle  dans  la  partie  regar- 
dant l'ouest.  L'une  d'elles  contenait  les  bijoux  d'or  et  d'argent, 
fabriqués  par  les  lauréats  du  concours  organisé,  comme  nous 
l'avons  dit,  par  le  Comité  central  de  Saint-Louis.  Les  bijoux 
d'or  présentaient  cette  teinte  fauve,  particulière  à  l'or  de  ga- 
lant, dont  ils  étaient  composés.  Cet  or,  extrait  des  alluvions  ou 
des  gisements  aurifères  de  la  Falémé  et  du  Bouré,  est  d'un 
titre  inférieur  à  celui  de  la  bijouterie  européenne  ;  il  est  néan- 
moins pur  de  tout  alliage  de  cuivre,  et,  dès  lors,  très  malléable, 
il  se  prête  admirablement  à  la  confection  des  objets  filigranes 
dans  laquelle  excellent  les  bijoutiers  noirs.  La  vitrine  du 
Comité  de  Saint-Louis  contenait  des  pièces  de  ce  genre  d'une 
délicatesse  et  d'un  fini  d'exécution  remarquables  :  colliers 
ajourés,  bracelets  et  broches  aux  gracieux  motifs,  en  forme  de 
papillons,  de  poissons,  de  scarabées,  galbas  ou  bracelets  en 
corne  d'antilope  inscrustée,  pendants  d'oreilles,  bagues,  etc. 
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Les  bijoux  d'argent  ne  méritaient  pas  moins  d'attention  ni 
d'éloges.  Et  cependant,  ces  chefs-d'œuvre  de  la  corporation 
des  bijoutiers  de  Saint-Louis,  suggéraient  une  remarque  et 
faisaient  naître  un  regret.  Il  rappelaient  pour  la  plupart  de 
trop  près  les  modèles  de  nos  bijoux  d'Europe,  dont  les  orfè- 
vres noirs  s'étaient  visiblement  inspirés,  ils  étaient  d'appa-  . 
rence  trop  civilisée;  on  les  eût  souhaités  d'aspect  plus  original, 
même  plus  étrange,  en  un  mot,  plus  couleur  locale.  Quelques 
pièces  seulement  donnaient  cette  note,  entre  autres  les  curieux 
bijoux  et  ornements  d'argent  et  de  cuivre  rapportés  du  Soudan, 
par  l'adjudant  d'infanterie  de  marine  Marvier;  des  bagues 
cerclées  des  signes  du  Zodiaque,  enfin  un  fort  joli  gri-gri  et 
une  belle  plaque  de  cou  exposée  par  le  bijoutier  Jean  Thiani. 

L'aisance  même  avec  laquelle  les  artisans  indigènes  s'assi- 
milent les  modèles  européens  dénote  leur  sens  artistique  et 
leur  habileté  de  main.  Sans  aucun  doute,  ils  seraient  aussi  ca- 
pables de  déployer  plus  d'originalité  dans  l'invention;  et  ce 
serait  faire  œuvre  utile  que  de  les  orienter  et  les  stimuler  par 
des  encouragements,  même  par  des  concours,  à  perfectionner 
un  art  qu'ils  ont  déjà  porté  à  un  degré  relativement  élevé. 

Les  bijoux  provenant  du  Soudan  tranchaient  nettement  par 
leur  aspect  avec  les  collections  du  Sénégal  ;  à  vrai  dire,  ils 
présentaient  peu  d'objets  de  fabrication  moderne,  et  la  collec- 
tion la  plus  caractéristique,  le  trésor  tf  Ahmadou,  formait 
comme  une  exposition  rétrospective  de  l'orfèvrerie  soudan- 
naise. 

Ce  trésor,  accumulé  par  le  grand  conquérant  musulman  El 
Hadj  Omar  et  par  son  fils  Ahmadou,  tomba  aux  mains  de  nos 
troupes,  après  la  prise  de  Segou  Sikoro,  capitale  des  Etats 
d' Ahmadou.  On  en  évalue  la  valeur  à  près  de  30.000  francs. 
Transporté  à  Paris,  et  confié  à  la  garde  de  l'Office  Colonial, ce 
trésor  avait  été  très  obligeamment  prêté  par  le  directeur  de 
TOffice,  au  commissariat  de  la  Colonio.Les  bijoux  qui  le  com- 
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posent,    occupaient  deux  grandes  vitrines.   D'un   art  moins 
affiné,  d'une  exécution  moins  légère  que  les  bijoux  sénégalais, 
ils  s'en  distinguaient  par  une  originalité  plus  accentuée,  par 
un  caractère  plus  net  d'archaïsme. 

On  y  voyait  de  lourds  anneaux  d'or,  que  les  femmes  portent 
aux  poignets  et  aux  chevilles  ;  des  colliers, des  ornements  pour 
la  coiffure,  des  agrafes  de  même  métal,  finement  ajouré,  des 
bagues  volumineuses  et  bizarement  contournées,  quelques- 
unes  enchâssées  de  pierres  ou  de  marbres  colorés;  de  massifs 
ornements  d'or  pour  les  harnachements  de  chevaux,  de  super- 
bes plaques  ciselées  terminées  en  forme  de  créneaux  triangu- 
laires rappelant  ce  type  caractéristique  de  l'architecture 
songhoï.  Les  visiteurs  s'arrêtaient  longuement  devant  ces 
spécimens  de  l'art  soudanais,  souvenirs  et  vestiges  de  la  plus 
grande  puissance  musulmane  de  la  vallée  du  moyen  Niger. 

Les  collections  de  tissus  offraient  toute  la  gamme  des  types 
de  fabrication  indigène,  depuis  la  bande  sor,  simple  galon  de 
cotonnade  blanche  de  10  centimètres  environ  de  largeur,  qui 
sert  dans  bien  des  régions  encore  de  monnaie  d'échange,  jus- 
qu'aux pagnes  de  soie  brochée,  dont  Madame  Descemet,  femme 
du  maire  de  Saint-Louis,  avait  confié  au  Comité  un  magnifi- 
que spécimen.  On  y  voyait  des  couvertures  de  Tombouctou, 
superbes  pièces  de  laine  aux  dessins  et  couleurs  variés  que  les 
femmes  touaregs  tissent  sous  la  tente.  Deux  de  ces  tentures,  de 
plus  de  cinq  mètres  de  long,  encadraient  les  portes  de  la  salle 
du  Pavillon  et  représentaient  le  travail  de  plus  d'une  année. 
La  plupart  de  ces  étoffes,  depuis  les  plus  modestes  jusqu'aux 
plus  riches,  sont  confectionnées  sur  des  métiers  d'une  simpli- 
cité presqu'invraisemblable  :  ils  consistent  principalement,  en 
deux  cadres  de  bois,   d'environ  15  centimètres  de  côté,  dans 
lesquelles  passent  les  fils  de  la  chaîne,  et  que  le  tisserand  met 
en  jeupar  un  système  de  cordes  fixées  à  ses  pieds.  Les  visiteurs 
du  Trocadéro,  s'émerveillaient  de  voir,  avec  un  pareil  instru- 
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ment  de  travailles  artisans  sénégalais  tisser  sous  leurs  yeux 
des  étoffes  façonnées,  et  même  très  finement  brochées  de  soie. 

La  collection  des  objets  de  cuir  était  également  fort  com- 
plète. A  côté  des  peaux  brutes  et  des  maroquins  teints  en 
noir,  en  jaune  et  en  rouge,  les  trois  couleurs  employées  pres- 
qu'exclusivement  par  cette  industrie,  on  voyait  une  grande 
variété  d'objets  de  maroquinerie,  des  étuis  à  Coran,  des  four- 
reaux de  sabre  ou  de  poignards,  des  bottes,  des  sandales,  des 
babouches,  formant  aux  murs  de  la  salle  de  gracieuses  pano- 
plies ou  arabesques.  Les  visiteurs  étaient  frappés  par  l'ingénio- 
sité de  leurs  dessins. 

Ils  remarquaient  aussi  de  fort  belles  selles,  tapis  de  selle  et 
articles  de  harnachement  provenant  du  Soudan.  Les  femmes 
Touaregs  excellent  dans  la  confection  de  ces  objets. 

Dans  le  village  toucouleur,  installé  près  de  l'entrée  est  du 
pavillon,  on  voyait  épars  entre  les  cases,  les  différents  échan- 
tillons de  la  poterie  locale  :  gargoulettes,  canaris,  marmites  à 
couscous,  et  même  une  ménagerie  de  terre  cuite  d'aspect 
réjouissant. 

Un  groupe  d'instruments  d'agriculture  exposés  dans  la 
salle,  à  côté  des  arachides,  aurait  déjà  suffi  à  nous  donner  une 
idée  de  l'habileté  des  forgerons,  on  trouvait  en  outre  sousla 
galerie  des  échantillons  de  tous  les  objets  de  leur  fabrication, 
des  hilaires,  des  dabas,  des  donkotos,  des  lances,  des  harpons 
de  pêche, des  couteaux,  des  haches  de  forme  étrange.  Quelques 
tribus  indigènes  savent  travailler  le  minerai,  mais  beaucoup 
sont  réduites  à  acheter  leur  fer  aux  escales. 

La  galerie  du  pavillon  renfermait  un  assez  grand  nombre  de 
mortiers  et  pilons  à  couscous,  des  tams-tams,  des  cuillers  et 
des  calebasses  en  bois,  des  tablettes  à  repasser  sur  lesquelles 
on  place  le  linge  qu'on  bat  ensuite  avec  un  maillet.  Tous  ces 
objets  étaient  l'œuvre  des  Laobés  qui  travaillent  exclusive- 
ment le  bois.   Les  légendes  de  cette  caste  racontent  que  leur 
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premier  ancêtre  eut  trois  fils,  un  Peul,  un  Laobè  et  un 
Bambado.  A  sa  mort,  le  Peul  s'empara  du  troupeau,  mais  se 
trouva  fort  embarrassé  pour  recueillir  le  lait.  Son  frère,  le 
Laobé  se  rendit  dans  la  forêt  où  il  fit  une  calebasse  qu'il  lui 
donna.  Pendant  ce  temps,  le  Bambado  inventait  une  sorte  de 
guitare  faite  avec  une  calebasse  et  des  cordes  de  poils  de  vache. 
Les  sons  de  cet  instrument  charmèrent  ses  frères.  Depuis  lors 
les  Peuls  ont  en  partage  l'élevage  et  le  soin  des  troupeaux,  les 
Laobès  l'industrie  du  bois  et  les  Bambados,  l'art  de  la 
musique. 

L'art  musical  était  représenté  par  de  nombreux  instru- 
ments de  musique  :  tams-tams,  dont  la  cadence  accom- 
pagne les  trémoussements  des  ballerines  sénégalaises;  co- 
ras,  les  harpes-guitares  des  noirs  de  la  Côte  occidentale  ; 
balafons,  leurs  pianos.  L'art  musical  comptait  en  outre 
deux  interprètes  à  l'exposition  du  Sénégal  :  c'étaient  les 
loueurs  de  cora,  qui  devinrent  promptement  les  favoris  du 
public  et  que  la  gravure  a  popularisés.  Tous  deux,  coiffés  du 
bonnet  mandingue,  accroupis  sur  une  natte  à  l'entrée  du 
Pavillon,  inattentifs  au  cercle  sans  cesse  renouvelé  de  leurs 
auditeurs,  ils  déroulaient  leurs  mélopées,  sans  s'interrompre 
un  seul  instant,  faisant  succéder  aux  bizarres  mélodies  des 
airs  mandingues,  les  motifs  bien  connus  d'airs  «  toubabs  » 
parmi  lesquels  défilaient  toutes  les  figures  du  quadrille  des 
lanciers.  Le  plus  âgé  des  deux,  Kouma  Diali,  chef  du  village 
de  Sindon,  jouit  d'un  véritable  renom  dans  le  territoire  de  la 
Gasamance.  Il  est  à  la  fois  facteur  d'instruments,  professeur, 
compositeur  et  virtuose.  On  nous  a  conté  que  M.  de  Lamothe, 
alors  gouverneur  du  Sénégal,  fut  reçu  chez  un  chef  indigène 
de  la  Casamance  aux  sons,...  dirons-nous,  d'un  orchestre  de  20 
coristes,  que  dirigeait  Kouma  Diali.  Ceux  qui  assistèrent  à 
la  merveilleuse  fête  coloniale,  donnée  dans  la  salle  des  Kmers, 
ont  ouï    «  la  guerre  de  Fodé  Kaba»,  cette  page  musicale  du 
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maestro  Kouma  Diali  dont  l'harmonie  imitative  et  la  facture 
étrange  surprirent   et   charmèrent.    Quant   à  ses  auditeurs 
quotidiens,   ils    témoignaient  par  leurs  largesses  du  plaisir 
que  leur  procurait  cette  musique  exotique. 

Les  artisans  sénégalais  :  bijoutiers,  tisserands,  cordon- 
niers, n'ont  pas  obtenu  moins  de  faveur  auprès  du  public. 
Très  habiles  vendeurs,  ils  se  sont  très  avantageusement  dé- 
faits des  objets  qu'ils  fabriquaient  sous  les  yeux  des  visi- 
teurs. 

Ils  sont  partis  comblés  de  profits  et,  ajoutons,  comblés 
d'honneurs. 

Tous,  à  la  demande  de  M.  Charles-Roux  ont  reçu,  la  médaille 
des  ouvriers  de  l'Exposition,  conférée  par  décret.  Elle  leur 
fut  solennellement  remise  par  le  Commissaire  Général 
M.  Picard.  La  plupart  d'entre  eux,  auditeurs  assidus  des 
cours  de  langue  française,  organisés  au  Trocadéro,  par 
Y  Alliance  française  et  l'Ecole  Berlitz,  se  virent  décerner  par 
ces  deux  institutions  de  charmantes  médailles.  Enfin,  l'étoile 
du  Bénin  a  récompensé  les  services  du  digne  Galle  Thiam, 
que  cette  dernière  récompense  combla  de  joie. 

Le  Commerce 

La  partie  commerciale  de  l'exposition  d'une  colonie  présente 
pour  la  Métropole  un  intérêt  considérable  ;  elle  manifeste  visi- 
blement le  mouvement  économique,  et  permet  dé  se  rendre 
compte  de  la  manière  dont  les  pays  où  nous  sommes  installés 
entendent  le  commerce.  Au  Sénégal,  il  a  revêtu  longtemps  un 
caractère  d'originalité  qui  a  été  dépeint  avec  grande  compé- 
tence et  exactitude  dans  les  «  Notices  »  dont  nous  parlerons 
plus  loin. 

L'exposition  donnait,  ainsi  que  nous  l'avons  dit.  des  types 
intéressants  des  produits  d'exportation  du  pays  :  arachide, 
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gomme,  caoutchouc,  etc.  Nous  nous  sommes  assez  longuement 
étendus  sur  cette  partie  de  l'Exposition,  pour  qu'il  soit  inutile 
d'y  insister.  Quant  aux  articles  d'importation  qui  représentent 
un  chiffre  considérable,  nous  en  parlerons  surtout  au  point 
de  vue  économique,  puisque  leur  nature  est  généralement 
connue  de  nos  lecteurs  français. 

Le  commerce  d'importation  s'est  développé  en  raison  directe 
du  progrès  de  la  production  locale.  De  moins  de  23  millions 
en  1889,  il  a  dépassé  52  millions  en  1899.  Il  porte  sur  une 
foule  d'objets  à  l'usage  tant  des  Européens  que  des  indigènes. 
Les  tissus  européens  entrent  pour  la  plus  large  part  dans  ce 
chiffre. 

Les  noirs  délaissent  de  plus  en  plus  les  étoffes  des  tisserands 
locaux  pour  s'approvisionner  d'étoffes  dans  nos  comptoirs.  Les 
Maures  se  servent  presqu'exclusivement  d'une  cotonnade  gros- 
sière teinte  à  l'indigo  et  fabriquée  à  Pondichéry,  qu'on  appelle 
guinée. 

Ils  ne  l'emploient  pas  seulement  à  se  vêtir  ;  l'usage  de  ce 
tissu  est  parmi  eux  si  ancien  et  si  géuéral  qu'il  est  devenu  une 
véritable  monnaie  d'échange,  partout  acceptée  et  d'une  valeur 
presqu'invariable,  aussi  est-elle  très  recherchée.  Différents 
autres  tissus  à  bon  marché  se  partagent  encore  la  faveur  des 
habitants  du  pays.  En  1899,  la  valeur  des  étoffes  introduites  au 
Sénégal  a  dépassé  12  millions;  dans  ce  chiffre  les  guinées 
seules  figurent  pour  plus  de  6  millions. 

On  voit  l'importance  du  débouché  que  les  industries  textiles 
trouvent  dans  la  colonie. 

Nos  industriels  en  s'efforçant  de  satisfaire  aux  goûts  de  leur 
clientèle,  en  fabriquant  à  bon  marché  surtout,  arriveraient, 
on  n'en  peut  douter,  à  supplanter  complètement  sur  le  marché 
du  Sénégal,  leurs  concurrents  anglais  et  allemands.  On  ne  sau- 
rait trop  les  y  encourager. 

La  vitrine  des  tissus  du  Pavillon  du  ^Sénégal  renfermait,  à 
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côté  des  étoffes  de  fabrication  indigène  dont  nous  avons  parlé, 
une  série  très  complète  des  cotonnades  de  fabrication  européenne 
de  consommation  courante  dans  la  colonie.  Cette  collection, 
réunie  par  les  soins  du  Comité  central  de  Saint-Louis,  ne  se 
réduisait  pas  à  de  simples  échantillons  de  ces  étoffes;  c'étaient 
des  pièces  entières  de  cotonnades  à  dessins  variés,  grâce  aux- 
quelles plus  d'un  industriel  français  a  pu  étudier  les  types  de 
provenance  étrangère  et  se  rendre  compte  de  leur  genre  de 
fabrication.  Le  Soudan  avait  envoyé  également  une  collection 
fort  intéressante  des  tissus  et  articles  de  traite  en  usage  dans 
la  colonie,  accompagnés  d'annotations  détaillées  sur  les  prix 
de  vente,  le  métrage,  l'emballage,  etc. 

Pour  compléter  ce  court  aperçu  de  la  partie  commerciale  de 
l'exposition  du  Sénégal,  nous  devons  mentionner  l'exposition 
de  la  Compagnie  française  de  l'Afrique  occidentale.  Cette 
compagnie  qui  possède  des  établissements  importants  tant  au 
Sénégal  qu'en  Guinée  française,  à  la  Côte  d'Ivoire,  en  Gambie 
anglaise,  etàSierra-Leone,  avait  groupé  les  envois  de  ses  divers 
comptoirs  dans  un  luxeux  pavillon,  édifié  à  ses  frais  sur  un 
emplacement  annexe  de   l'exposition  du  Sénégal. 

Exposition  de  la  Mission 

Les  collections  que  nous  avons  décrites  étaient  suffisantes 
pour  mettre  en  lumière  toutes  les  ressources  utilisées  de  la 
colonie.  Les  collections  rapportées  par  la  mission  économique 
dont  nous  avons  parlé,  présentaient  celles  qui  peuvent  se  trou- 
ver en  germe  dans  les  couches  géologiques,  dans  la  faune  et  la 
flore  si  variées  et  encore  si  imparfaitement  connues  de  la  colo- 
nie. L'étude  raisonnée et  méthodique  des  ressources  naturelles 
du  pays  doit  éclairer  et  diriger  les  efforts  de  la  colonisation, 
et  aider  puissamment  à  la  mise  en  valeur  d'un  pays.  C'est  la 
pensée  qui  avait  inspirée  l'organisation  de  la  mission,  qui  fut 
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constituée  à  Paris,  par  M.  le  Gouverneur  général  Chaudié, 
dans  la  seconde  moitié  de  l'année  1899,  sur  la  proposition  et 
sous  la  direction  de  M.  Milhe-Poutingon,  commissaire  de  la 
Colonie. . 

Les  personnalités  qui  la  composaient  sont  déjà  connues; 
rappelons  toutefois  les  titres  qui  les  avaient  désignées  au  choix 
du  Gouverneur  général. 

M.  le  docteur  Lasnet  est  médecin  de  première  classe  des 
Colonies  ;  ses  études  et  ses  séjours  antérieurs  à  la  Côte  occi- 
dentale le  désignaient  plus  particulièrement  pour  étudier 
l'ethnographie  et  diriger  la  marche  de  la  mission. 

M.  Gligny,  agrégé,  docteur  es  sciences,  avait  été  chargé  de 
la  partie  zoologique. 

M.  Chevalier,  licencié  es  sciences,  déjà  chargé  de  mission  au 
Soudan,  s'est  occupé  de  la  partie  botanique. 

M.  Rambaud,  licencié  es  sciences,  a  consacré  ses  études  à  la 
géologie. 

Enfin,  M.  Tranchant,  artiste  peintre,  ancien  élève  de  l'Ecole 
des  Beaux-Arts,  avait  été  adjoint  à  la  Mission  et  chargé  de  la 
partie  artistique. 

La  mission  arriva  à  Saint-Louis  en  novembre  1899.  Le 
temps  était  limité,  l'exposition  devant  s'ouvrir  en  avril  1900. 
Encore  devait-on  être  de  retour  à  Paris  quelques  semaines 
avant  l'ouverture.  Il  fallut  restreindre  à  l'ancienne  Sénégambie 
le  champ  des  investigations. 

MM.  Cligny  et  Rambaud  remontèrent  le  fleuve  jusqu'à 
Podor,  parcoururent  le  Dimar,  leOualo,  explorèrent  le  lac  de 
Guiers,  le  Cayor  et  le  Baol  ;  ils  rentrèrent  à  Saint-Louis  vers 
la  fin  de  janvier.  M.  Rambaud, qui  avait  été  victime  d'un  acci- 
dent dechevalencoursde  route,  dut  s'arrêter  au  chef-lieu  delà 
Colonie.  M.  Cligny  se  rendit  en  Casamance  et  visita  cette  région, 
en  compagnie  de  M.  Chevalier  qui  venait  d'explorer  le  Cayor 
et  le  pays  sérère.  Le  docteur  Lasnet  suivit  l'itinéraire  inverse. 


—  il  — 

Il  commença  par  la  Gasamance  et  termina  son  exploration  par 
le  fleuve  qu'il  remonta  jusqu'à  Podor. 

Le  docteur  Lasnet  avait  déjà,  pendant  trois  années  passées 
dans  les  postes  du  Sénégal,  été  en  contact  avec  les  tribus  mau- 
res ou  nigritiennes.  Il  avait  également  séjourné  à  la  Cote 
d'Ivoire.  Son  expérience  l'a  puissamment  aidé.  Il  a  fait  une 
étude  ethnographique  très  approfondie,  complétée  par  une 
foule  d'observations  et  de  renseignements  inédits  et  fort 
curieux  sur  les  moeurs,  l'état  social,  l'industrie  des  différentes 
populations  de  la  Sénégambie  et  de  la  Casamance,  étude  sur 
laquelle  nous  reviendrons.  Il  a  rapporté  aussi  une  collection  de 
crânes  de  divers  types  des  races  sénégambiennes,  dont  l'exa- 
men actuellement  poursuivi  permettra  d'éclaircir  bien  des 
points  obscurs  relatifs  à  l'origine  de  ces  races  et  à  leurs  rela- 
tions ethniques.  L'étude  du  docteur  Lasnet  est  illustrée  de 
36  photographies  des  types  les  mieux  caractérisés,  de  8planches 
en  couleur  et  de  3  cartes. 

M.  Cligny  a  porté  ses  recherches  sur  la  faune  de  la  Colonie  :  il 
s'est  surtout  attaché  à  l'étude  des  insectes  dont  les  espèces 
sont  si  nombreuses  et  si  variées,  surtout  en  Casamance.  Le 
public  s'arrêtait  curieusement  devant  les  vitrines  qui  conte- 
naient la  belle  collection  de  coléoptères,  papillons,  sauterelles, 
insectes  et  reptiles  qu'il  avait  rapportée.  De  nombreux  spéci- 
mens d'oiseaux  recueillis  par  lui  complétaient  utilement  les  col- 
lections du  Comité  central.  Ces  collections  d'un  très  réel  intérêt 
scientifique  ont  été,  à  la  clôture  de  l'Exposition,  confiées  au 
Muséum  d'histoire  naturelle  dont  elles  accroîtront  les  richesses. 

M.  Cligny  devait  terminer  par  un  voyage  au  banc  d'Arguin 
et  par  l'étude  des  différentes  espèces  de  poissons  qu'on  y  ren- 
contre. Cette  étude  serait  d'autant  plus  utile  que  des  projets 
de  pêcheries  ont  été  formés  et  que  des  demandes  de  conces- 
sions ont  été  adressées  au  gouvernement.  Le  temps  a  malheu- 
reusement manqué  à  ce  distingué  zoologiste  pour  accomplir 
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cette  dernière  partie  de  son  programme.  M.  Gligny  est  actuel- 
lement sous-directeur  de  la  station  aquicole  de  Boulogne-sur- 
Mer..  Nous  souhaitons  qu'il  lui  soit  donné  de  mettre  de 
nouveau  au  service  de  la  Colonie  sa  science  et  l'expérience 
qu'il  acquiert  dans  ses  fonctions  actuelles. 

La  mission  de  M.  Chevalier  a  été  particulièrement  féconde 
en  résultats.   M.   Chevalier  avait  déjà  été,  en  1898,  chargé  : 
d'une  mission  au  Soudan,  en  vue  d'étudier  les  ressources  végé-  - 
taies  des  pays  que  nous  venions  de  conquérir.  11  la  terminait 
à  peine  lorsqu'à  son  passage  a  Saint-Louis,  M.  Chaudié  lui 
demanda  de  poursuivre  cette  mission  scientifique  au  Sénégal. 

Les  collections  exposées  par  ce  distingué  hotaniste  occu- 
paient la  plus  grande  partie  des  vitrines  réservées  à  la 
mission.  Elles  ne  renfermaient  cependant  qu'un  nombre 
infime  des  plantes  qu'il  a  recueillies  au  cours  de  ses  deux 
explorations.  M.  Chevalier  a  parcouru  un  itinéraire  de  8.000  ki- 
lomètres et  a  réuni  10.000  échantillons  botaniques,  qui  permet- 
tront d'élaborer  une  flore  à  peu  près  complète  du  Sénégal  et 
mie  flore  déjà  sérieuse  du  Soudan. 

Dans  ses  collections  figuraient  de  nombreux  spécimens  de 
graminées, de  plantes  alimentaires  et  de  plantes  médicinales. 
Les  plantes  industrielles,  les  plantes  tinctoriales  et  textiles,  les 
plantes  à  caoutchouc  et  à  gomme  étaient  largement  représen- 
tées. 

Citons  une  curieuse  plante  saccharifère  :  le  bourgou,  qui 
croît  en  abondance  et  sans  culture  sur  les  rives  du  Niger,  sur 
laquelle  M.  Chevalier,  a,  le  premier,  attiré  l'attention.  Le 
bourgou  pourrait,  d'après  lui,  servir  à  fabriquer  sur  place  un 
sucre  à  bon  marché  à  l'usage  des  noirs.  Citons  encore  la  liane 
à  indigo  Caraba  (lonchocarpus  cyanescens)  dont  il  a  le  pre- 
mier signalé  l'emploi  par  les  indigènes. 

Dans  son  exploration  de  la  flore,  M.  Chevalier  a  été  préoc- 
cupé surtout  de  la  recherche  des  végétaux  qui  peuvent  contri- 
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buer  au  développement  économique  de  la  colonie  en  lui 
fournissant  des  produits  utilisables.  Il  s'est  deifrundé  quels 
sont  les  meilleurs  procédés  de  culture  et  de  récolte,  par  quels 
moyens  on  peut  améliorer  les  espèces  existantes.  La  Notice 
et  les  rapports  dont  sa  mission  fait  l'objet  seront  consultés 
avec  fruit  par  tous  ceux  que  préoccupe  l'avenir  de  notre 
grande  colonie  de  l'Afrique  Occidentale. 

M.  Rambaud  a  recueilli  des  échantillons  géologiques  prove- 
nant du  Oualo,  du  Cayor  et  du  Gap  Vert.  Ces  échantillons 
exactement  déterminés  donnent  une  idée  de  la  constitution 
du  sol  de  Bas  Sénégal.  Les  photographies  qui  les  accompa- 
gnaient montraient  les  principaux  aspects  des  régions  parcou- 
rues par  M.  Rambaud. 


LES  NOTICES 

Pour  clore  ce  rapide  exposé  de  ce  que  fut  l'Exposition  du 
Sénégal,  il  nous  reste  à  parler  de  ce  qui  en  demeurera  l'œuvre 
la  plus  durable  :  les  Notices,  que  nous  avons  brièvement  signa- 
lées au  début  de  ces  pages. 

La  première  de  ces  notices  a  pour  titre  «  Sénégal-Soudan  ». 
Rédigée  sous  l'inspiration  des  Comités  locaux  du  Sénégal- 
Soudan,  pour  vulgariser  la  connaissance  de  ces  colonies,  elle 
est  un  compendium  très  intelligent  et  se  restreint  à  des  no- 
tions indispensables  sur  la  géographie,  l'industrie,  le  com- 
merce et  l'agriculture  du  Sénégal  complétées,  par  une  notice 
générale,  très  précise  dans  sa  concision,  sur  la  population, 
les  productions,  le  trafic  des  régions  soudanaises  rattachées 
au  Sénégal. 

Le  deuxième  volume  intitulé  «  Le  Sénégal  »  a  été  rédigé, 
sous  la  direction  de  M.  Berges,  secrétaire  général  de  la  colonie, 
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par  les  soins  du  service  local,  dont  le  frontispice  de  l'ouvrage 
énumère  les  distingués  collaborateurs. 

Cette  «  notice  »,  comme  dit  si  modestement  le  titre,  est  bel 
et  bien  un  travail  d'ensemble,  un  exposé  officiel,  très  complet, 
de  l'organisation  politique  et  administrative,  de  l'état  des 
finances  et  des  travaux  publics  de  la  colonie.  Les  diagrammes, 
les  cartes,  les  plans  y  sont  abondants. 

Ce  volume  forme  une  encyclopédie  de  tout  ce  qui  touche 
au  budget,  avec  l'énumération  des  services  producteurs  d'im- 
pôts et  de  leur  rendement,  à  l'organisation  administrative, 
gouvernement,  assistance  publique,  enseignement,  crimina- 
lité, service  des  ports  et  rades,  etc.,  travaux  exécutés  ou 
projetés,  organisation  municipale,  agriculture,  commerce. 
Dans  ce  dernier  chapitre,  à  noter  tout  spécialement  un  précis 
très  intéressant  de  l'histoire  commerciale  du  Sénégal  sous  les 
différents  régimes  qu'il  traversa  depuis  1625,  dû  à  M.  Maine, 
chef  du  service  des  douanes,  travail  qui  figure  également  dans 
la  petite  brochure  que  nous  avons  mentionnée  plus  haut. 

Le  dernier  volume  intitulé  «  Une  mission  au  Sénégal  »  con- 
tient les  études  dans  lesquelles  M  M .  le  docteur  Lasnet,  Auguste 
Chevalier,  A.  Cligny  et  Pierre  Rambaud  ont  consigné  les  ré- 
sultats de  leur  mission. 

Celle  du  docteur  Lasnet  a  pour  titre  «  Les  races  du  Sénégal  ». 

Chacune  de  ces  races  y  a  son  histoire.  L'auteur  y  indique 
les  caractères  physiques  qui  la  distinguent,  puis  étudie  le 
costume,  les  mœurs  et  les  coutumes,  l'organisation  sociale,  le 
commerce,  l'industrie.  De  remarquables  planches  en  couleurs 
montrent  les  armes,  ustensiles,  instruments  de  travail,  etc.. 
usités  par  chaque  peuplade  indigène. 

De  l'œuvre  consciencieuse  et  fort  bien  écrite  de  M.  le  doc- 
teur Lasnet,  il  résulte  que  les  populations  sénégalaises  peuvent 
être  divisées  en  trois  types  principaux:  les  Sémites,  les  Nigri- 
tiens  et  les  Métis.  Les  Sémites  se  divisent  en  Maures,  80.000,  et 
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Peuls,  environ  110.000.  Les  Nigritiens  comportent  deux  divi- 
sions principales;  les  Mandés  et  les  populations  aborigènes. 
Les  Mandés  eux-mêmes  sont  répartis  en:  Soninkès,  Malinkès, 
Bambaras,  Sousous.  Les  populations  aborigènes  en  Ouolofs, 
Sérères,  Diolas,Baniounkas,Balantes;en  tout,  d'après  l'appré- 
ciation de  l'auteur,  près  de  sept  cent  mille  âmes.  Les  Métis, 
Peuls  et  Ouolofs,  Peuls  et  Mandés,  Maures  et  Nigritiens, 
comportent  des  Toucouleurs,  des  Kbassonkés  et  des  Porognes, 
environ  150  à  200.000  individus. 

L'étude  de  M.  le  docteur  Lasnet  est  insiructive  sans  fatigue, 
et  curieuse  sans  exagération  inventive.  Les  photographies 
qu'il  a  rapportées  de  sa  mission  et  qui  sont  reproduites  dans 
l'ouvrage  sont  remarquables. 

M.  Auguste  Chevalier  a  intitulé  son  travail  :  Nos  connais- 
sances actuelles  sur  la  géographie  botanique  et  la  flore  éco- 
noanique  du  Sénégal  et  du  Soudan.  Moins  considérable  que 
celle  du  docteur  Lasnet  qui  compte  200  pages,  l'œuvre  de 
M.  Chevalier  n'en  est  pas  moins  très  intéressante  et  laisse 
présager  un  brillant  avenir  pour  le  jeune  botaniste  qui  en  est 
l'auteur.  Historique  précis  et  malheureusement  un  peu  vide 
des  efforts  tentés  précédemment  parles  botanistes  au  Sénégal, 
aperçu  lumineux  de  la  géographie  botanique  du  pays,  énumé- 
ration  des  plantes  fournissant  des  produits  industriels,  avec 
leur  description  et  leur  mode  d'emploi,  très  remarquable 
étude  du  caoutchouc,  du  coton,  du  tabac,  etc.,  plantes  four- 
nissant des  produits  alimentaires  :  céréales,  tubercules,  condi- 
ments, légumes,  fruits,  plantes  utiles  diverses.  C'est,  dans 
l'ensemble,  un  court  opuscule  que  le  voyageur  devrait  lire 
avec  profit  et  qui  méritait  bien  sa  place  en  ce. beau  livre. 

M.  le  docteur  Lasnet  y  a  joint,  au  point  de  vue  profession- 
nel, une  étude  excellente  des  plantes  médicinales. 

M.  Gligny  décrit  en  quarante  pages  la  faune  du  Sénégal  et  de 
la  Casamance  ;   animaux  domestiques  et  sauvages,  oiseaux, 
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reptiles,  batraciens,  poissons,  etc..  ;  œuvre  d'une  rigoureuse 
documentation    scientifique,  que  l'agrément  du  style   rend 
accessible  et  attrayante  à  tout  lecteur. 

La  géologie  et  l'hydrologie,  réservées  à  M.  Pierre  Rambaud, 
sont  traitées  de  façon  très  intéressante  et  terminent  utilement 
cet  ouvrage. 

CONCLUSION 

Dans  ce  rapide  coup  d'oeil  donné  à  l'exposition  du  S  énégal- 
Soudan,  nous  avons  signalé  quelques-uns  des  enseignements 
qu'elle  renfermait. 

Le  plus  frappant  se  déduisait  du  rapprochement  des  deux 
chiffres  représentant  le  mouvement  commercial  de  la  Colonie 
à  dix  années  d'intervalle. 

En  1889,  l'ensemble  des  importations  et  des  exportations 
atteignait  38.805.900  francs.  En  1899  il  s'élevait  à  76.143.594,.' 
Il  avait  donc  doublé  dans  cette  période  de  dix  ans. 

Les  remarquables  ouvrages  que  nous  venons  d'analyser 
enseignaient  par  quelles  méthodes  d'organisation  et  de  gou- 
vernement, par  quels  éléments  et  quels  procédés  un  pareil 
résultat  a  pu  être  obtenu. 

Les  collections  réunies  dans  le  Pavillon  de  la  Colonie  en 
étaient  la  preuve  et  le  commentaire.  Il  s'en  dégageait  une 
impression  réconfortante,  et  l'exposition  tout  entière  du  Sé- 
négal-Soudan démontrait  que  l'œuvre  accomplie  par  la  France  . 
dans  cette  partie  de  l'Afrique  est  pleine  d'honneur  pour  le 
passé  et  d'espérance  pour  l'avenir.. 
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Chevalier  (Aug.),  (Administration  du  Soudan  Français) 39 

Rergès  (Gouvernement  du  Sénégal  et  dép.) 113 

MÉDAILLES   D'ARGENT 

Frère  Marie-Rernard,  Directeur  de  l'école  secondaire,  Saint- 
Louis 1 

Mission  des  Pères  du  Saint-Esprit  de  N'Gazobil 1 

Ecole  primaire  des  Frères  de  Saint-Louis 1 

Imprimerie  du  Gouvernement  Général  à  Saint-Louis 11 

Hostalier,  photographe  à  Saint-Louis 12 

Noal                   -                       -           12 

Secrétariat  Général  du  Gouvernement  du  Sénégal 14 

Rournas 14 

R.-P.   Sébire 38 

Cligny 42 

Exposition  collective  des  Cercles  du  Sénégal  et  dép 42 

Comité  Central  du  Sénégal 51 

Comité  Local  du  Soudan 51 

Mission  Chevalier 52 

Dr  Lasnet 54 

Comité  Local  du  Soudan  Français 56 

_  _ 82 

Comité  Central  du  Sénégal 84  et  85 

Administration  du  Soudan ' 86 

Comité  Central  du  Sénégal 86 

— 89  et  95 

Jean  Thiam 95 

Direction  des  Services  de  santé  de  Saint-Louis 111 

Laboratoire  microbiologique  de  Saint-Louis 111 
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Service  sanitaire  du  Sénégal  de  Saint-Louis 111 

Secrétariat  général  du   Gouvernement-Hôpitaux 113 

Chevalier  (Aug.) 113 

De  la  Nézière 113 

Dr  Lasnet 113 

Commune  de  Rufisque. 113 

Comité  Local  du  Soudan  Français 115 

Comité  Central  du  Sénégal 120 

MÉDAILLES  D'ARGENT  -  COLLABORATEURS 

Classes 
Garrigues,  Directeur  de  l'Ecole  des  fils  de  chefs  à  Saint-Louis 

(Gouvernement  du  Sénégal) 1 

Cligny 52 

Dr  Carpot              —                       112 

Malenfant, 113 

Maine                                                113 

Bourrel                   —                       ■ 113 

Quesnel                  —                       113 

MÉDAILLES  DE  BRONZE 

Classes 

Ecole  primaire  de  filles  de  Saint-Louis 1 

—                 Rufisque. 1 

Gorée 1 

Dakar 1 

Ecole  primaire  des  Frères  de   Gorée 1 

—        laïque  de  Saint-Louis 1 

Frère  Constantin 3 

Tranchant 12 

Gouvernement  du  Sénégal 13 

Comité  Local  du  Soudan  Français 31 

Comité  Central  du  Sénégal 31 

-  - 35 

Administration  du  Soudan  annexé 35 

-  — 35 

Fleury 38 

Comité  Central  du  Sénégal 48 

Mission  Chevalier 48 

Comité  Local  du  Soudan  Français ...  50 

—                        — 52 

Société  Franco-Africaine  d'importation ,  61 
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Mission  Rambaud i 63 

Comité  Central  du  Sénégal 70 

Comité  local  du  Soudan. 70 

Comité  Central  du  Sénégal 72? 

._..    .              _ 78 

Cercle  de  Bakel .-. 80 

la  Basse-Casamance 80 

.    Dakar-Thiès...... ...... 80 

Cayor 80 

Dagana. . . .....: 80 

la  Hautc-Casamance 80 

Kaedi.  ;.,.,..,...... 80 

Louga .\ . .  •  80 

Matam 80 

Niani-Ouli 80 

Nioro 80 

Podor. . 80 

—  Sine  Saloum 80 

—  du  Soudan  annexé 80 

Comité  Local  du  Soudan  Français 80 

Administration  du  Soudan  Français 84 

Ecole  des  sœurs  de  Saint-Joseph  de  Cluny  de  St-Louis 84 

Cercle  de  Bakel 98 

—  la  Basse-Casamance 08 

Cayor 98 

Dagana 98 

Dakar-Thiès 98 

—  la  Haute-Gasamance 98 

—  Kaedi 98 

—  Louga 98 

Matam 98 

—  Niani-Ouli 98 

—  de  Nioro 98 

—  .    Podor 98 

—  Sine  Saloum 98 

—  du  Soudan  annexé 98 

Comité  Central  du  Sénégal 98 

Hospice,  ouvroir  et  asile  de  Saint-Louis 112 

Cligny ■..-... 113 

Flcury ....;.::..;:: 113 

Sebire 113 

Institution  des  Frères  de  Ploërmel 113 

Rambaud .  113 
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MÉDAILLES. DE  BRONZE  —  COLLABORATEURS 

Classes 

Berges  (Gouvernement  général) 11 

Gazala 11 

Perruchot                                       .....    38 

Bournas                — .    49 

Chevalier  (Aug.),  (Administration  du  Soudan  Français) 50 

Perruchot  (Gouvernement  du  Sénégal  et  dép.) 113 

Crespin(J.-J.)                               —                   113 

Casala                                             —                    :  113 

Carpot                                                                   113 

Duval                                                                    113 

Sœur  Madeleine                                                  113 

MENTIONS  HONORABLES 

Classe 

Ecole  des  Frères  de  Dakar. 1 

—               de  Rufisque 1 

Comité  Central  du  Sénégal 17 

Comité  Local  du  Soudan 17 

Adj'  Marvier ._ 17 

Chambre  de  Commerce  de  Dakar 33 

—  Gorée 33 

—  Rufisque 33 

Direction  du  port  de  Saint-Louis 33 

Administration  du  Soudan  annexé 33 

Mission  économique  du  Sénégal 53 

Comité  Local  du  Soudan  Français 63 

Comité  Central  du  Sénégal 87 

Administration  du  Soudan  annexé 87 

Ecole  de  filles  de  Saint-Louis 100 

—          —       Dakar 100 

Ouvroir  et  asile  de  Gorée 112 

MENTIONS  HONORABLES  -  COLLABORATEURS 

Classe 

Dupont,  Comité  Local  du  Soudan  Français 80 

Reyer                                                                  80 

Ponty                              —                                 80 
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Gallo-Thiam   (Comité  Central  du   Sénégal) 95 

Samba-Laobé-Thiam                 —                     95 

N'Diaga-Thiam                          —                     95 

Sega-Diouf                                  —                     95 

Birahim  Thiam                           —                      95 

Khouma-Gueye                                                    95 

Amadou  Thiam                            — 95 

Renaud  —  Gouvernement  du  Sénégal  et  dép 113 

Verrines                                                                 113 

Vandenkerkoven                 —                               113 

Navarin                              —                             113 

Agaisse                                                                  113 

Calmet                                  —                               113 

Alsace                                                                 113 


RECAPITULATION 

Grands  prix. 

Médailles  d'or 

—  d'argent 

—  de  bronze 

Mentions  honorables 

Total  des  Récompenses.... 


GENERALE 

Exposts. 

Gollab. 

Totaux. 

3 

2 

10 

15 

3 

18 

M 

7 

41 

63 

11 

74 

17 

17 

34 

137 

40 

177 

En  outre  de  ces  récompenses,  le  Jury  supérieur  de  l'Exposition  a 
décerné  : 

Un  Grand  prix,  classe  29,  à  M.  Scellier  de  Gisors,  architecte  du 
Pavillon  du  Sénégal-Soudan. 

Et  une  Médaille  d'or  (même  classe)  au  Commissariat  du  Sé- 
négal-Soudan. 
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